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_ Résumés français 


Maison d'habitation à Riehen (Bâle-Campagne) 65 
M. Rasser et Tibère Vadi, architectes FAS, Bâle 


Le problème était de réaliser une demeure assez vaste 

(4 pièces, cuisine, salle de bain, garage, etc.) avec le moins 

de frais possible. 

Le projet en vue de la réalisation de cette maison s'étant 
heurté à l'interdit de la commission compétente (fin décembre 
1953), le propriétaire, M. Max Sulzer, fit recours là-contre et la 
permission de construire fut finalement accordée le 17 mars 
1954. C'est cette expérience qui a amené M. M. Sulzer à rédiger 
à cèt égard quelques remarques initulées (en traduction 

libre) «Le toit plat ou l’offense aux règlements», remarques 
que le présent cahier reproduit, car elles mettent instructive- 
ment en lumière la regrettable situation actuelle: 

Quand, expose donc ledit propriétaire, on a constaté l'inau- 
thenticité de la pseudo-architecture de presque tout ce qui 

se construit actuellement et que l’on a décidé, au contraire, 

de se faire bâtir une maison conforme à l'esprit de notre temps, 
on estime tout d'abord que les amis qui croient devoir dire: 
«Attention! aucune commission ne vous laissera faire», 
exagèrent la difficulté. Et cependant, il en est bien ainsi, Le 
facteur, l'épicier du coin, n'importe qui, s’il reste fidèle au 
caractère (on ne demande pas lequel!) du quartier, a le droit 
d'imposer ses vues et de dire à l'architecte: tu ne t’y connais 
pas. — Bien sûr, dans le cas en question, il y a eu recours, et 
le recours a réussi. Mais on ne saurait demander à tous ceux 
qui ont besoin de se faire bâtir un logement de sacrifier le temps 
et l'argent, hélas, nécessaires pour faire triompher le bon sens. 


Maison d'habitation à Münchenstein (près Bâle) 70 
1954, W. Wurster et H.U. Huggel, architectes FAS, Bâle 


Cette maison de l'architecte H. U. Huggel, dont les pians 
reproduits dans le présent cahier illustrent la disposition 
générale, se distingue par sa façade sud vitrée (côté vue), 
alors que les façades latérales sont intentionnellement plus 
fermées, en prévision de la présence ultérieure de voisins 
probables. 


Maison d'habitation à St-Rémy-lès-Chevreuse près Paris 72 
1953/54, André Wogenscky, architecte, Paris 


Construite pour son usage personnel par l’architecte W., 
collaborateur de Le Corbusier, et pour sa femme, le sculpteur 
Martha Pan, cette maison qui comporte, entre autres, au rez- 
de-chaussée, un atelier de sculpture et une salle à manger-bar, 
et à l'étage un studio et les chambres, est recouverte d'un 

toit avec solarium. Sauf les chambres d'enfants, les pièces 
forment un espace unique (mais séparable à volonté par des 
trapes).-Couleurs et matériaux contrastés ; éléments plastiques 
du toit et gouttières en collaboration avec Martha Pan. - 
Partout, À. W. a appliqué le «modulor» de Le Corbusier, 
atteignant ainsi à une grand unité d'expression plastique. 


Trois maisons unifamiliales à Zumikon (près de Zurich) 76 
1955, Oskar Burri, architecte, Zurich 


Disposées en échelonnement, ces trois maisons s'insèrent 
authentiquement dans le paysage environnant. Celle qui est 
bâtie au plus haut du terrain comporte un garage pour toutes 
les trois, plus un atelier de sculpteur (Hugo Imfeld). Les deux 
autres, dont l’une est habitée par l'architecte, sont de dispo- 
sition identique: grand living-room avec coin pour repas, 

4 chambres à coucher et 2 pièces de travail. Toutes les instal- 
lations ménagères sont au même étage. Grand soin apporté 

à l'éclairage naturel. - Planté d'arbres, le terrain d'alentour n'a 
pas nécessité le dessin d’un jardin. 


Maison d'habitation à Thayngen (cant. de Schaffhouse) 81 
1954155, Otto Glaus, architecte FAS, Zurich 


Construite en plein vignoble, cette maison comporte, au rez- 
de-chaussée, un hall, une salle de jeu, etc. et., à l'étage, une 
grande salle avec coin à manger, les chambres à coucher, la 
cuisine, un living-room. - Grandes baies vitrées. 
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Les peintures murales du Bâtiment administratif de la 
Confédération, Berne 86 


par Heinz Keller 1 


Il est regrettable que le grand concours institué en 1953, qui 2 | 
aurait permis de confier à un seul artiste les cinq peintures 
murales dont orner le rez-de-chaussée et les quatre étages 

du nouveau Bâtiment administratif de la Monbijoustrasse 

(Berne), n’ait trouvé ni auprès du public ni auprès des | 
peintres l'intérêt qu'aurait pu et dû susciter pareille tâche d'en- … 
semble. Conséquence: ces diverses peintures furent confiées 

à cinq artistes différents, chacun restant libre de choisir son 
sujet. Trois d’entre eux (sans doute en raison de la présence 

de la Direction des Douanes dans le bâtiment) élirent pour 

thème le commerce et les moyens de communication, Aloïs 
Carigiet (Grisons) le traitant de façon réaliste, le Soleurois 

Hügin tendant, de son côté, à l’allégorie, alors que le Bernois 
Tschumi en a réalisé une transposition résolument symbo- 

lique. Quant au second Bernois, Hans Fischer, il a peint des 
animaux dans l’ancien parc, se bornant, pour ce faire, à un 

simple panneau dont l'effet et les couleurs s'harmonisent 
parfaitement avec l'entourage, tandis que le Jurassien Jean- 
François Liegme a créé une composition hautement chroma- 
tique et rythmée évoquant les quatre éléments, — Si les 
circonstances n'ont pas permis d'aboutir à une décoration | 
d'un seul tenant, du moins reste-t-il la consolation de résul- { 
tats individuels valables, encore qu'il faille constater que la 
fresque de Tschumi, puissamment monumentale et prévue à 
l'origine pour le rez-de-chaussée, a finalement été exilée au 

4me en raison de ce que sa figure avait, paraît-il, de choquant. 


Trois jeunes peintres biennois 91 
par Justus Imfeld 


Sans être ni l'un ni l’autre de souche biennoise, c'est cepen- 

dant dans la cité bilingue que ces trois peintres, dont l'aîné 

n'a pas plus de 36 ans, ont fait au moins en partie l'étude de 

leur art, Georges Item, né à Bienne en 1927, mais d'origine 
grisonne, s'était d’abord formé aux arts graphiques, puis 
«découvrit» la couleur. Le pays qui l’a le plus attiré est la 
Camargue, dont, de plus en plus par la seule couleur, il 

évoque les horizons de terre et d'eau. Réside à St-Rémy depuis 
1950. En outre, lithographies et «grattages»., Nombreuses ex- 
positions. - Marco Richterich, né à St-Imier en 1929, a 

également étudié à Bienne (apprentissage de dessinateur 
lithographe); a lui aussi été attiré par le Sud; de nature 

fragile, porté au tragique et à la contemplation de ce qui est 

voué à l’'anéantissement, il y a en lui un évocateur de la poésie 
des ruines (la «Sagrada Familia» de Gaudi, à Barcelone, l’a 
fasciné). Fut aussi en Tunisie. À maintenant son atelier à 

Arles. À déjà fréquemment exposé. - J. Lermite, de son vrai 

nom Jean-Pierre Schmid, né en 1920 au Locle, est celui de ces 
trois artistes qui a cherché dans la terre natale (dans son 

cas le sévère Jura) une vision de la solitude, dont entre 

autres sa toile «Le lac desséché» porte témoignage. C'est la | 
solitude aussi qui habite son «Portrait d'une maison triste», 

«Le grand huit» ou l'évocation des Baux de Provence. Et son 
œuvre la plus récente, sorte de trilogie de la montre, par son | 
troisième panneau, «Horlogerie 55», dit la douleur de l’an- pl 
cienne liberté perdue, anéantie par l'industrialfsation de ce 
qui fut jadis le beau métier des fiers artisans du dura. A \ 
exécuté aussi des décors de théâtre. De 46 à 54 a habité à 

La Brévine; depuis, réside aux Bayards (Jura neuchâtelois). 


ss 


RATE RDS ER EE SO LL 


ï 


Summaries in English 


One-family house in Riehen (Baselland) 65 
M.Rasser and Tibère Vadi, architects, Basle 


The construction problem was to erect a fairly large house 

(4 rooms, kitchen, bath-room, garage, etc.) at the lowest 
possible cost. 

The building plan for this house having been rejected by the 
competent housing authorities (end of December 1953), the 
owner, Mr. Max Sulzer, appealed against their decision, and 
permission to build was at last granted on March 17, 1954. This 
experience has induced Mr. M. Sulzer to draw up a statement 
on this subject with the title (freely translated) “The flat roof or 
the infringement of the regulations”, a statement which we 
reproduce in the present issue, for the light it throws on the 
present unfortunate situation: 

When, the above-mentioned house-owner writes, one has 
established the fact that the pseudo-architecture of nearly 
everything being built today lacks authenticity and when one has 
decided, on the contrary, to have a house built for oneself in 
keeping with the spirit of our age, one believes first of all that 
friends who feel obliged to say: ‘Watch out! No housing com- 
mission will let you get away with it’, exaggerate the difficulty. 
Nevertheless, that's how it is. The postman, the corner grocer, 
anyone at all, if he remains loyal to the character (nobody 
inquires which!) of his district, has the right to impose his 
views and to say to the architect: you do not know what you 
are about. —- To be sure, in the case under discussion, an 
appeal was lodged, and was granted. But one cannot expect 
all those who want to build their own house to sacrifice the 
time and the money - unfortunately necessary — if a common 
sense approach is to prevail, 


Block of flats at Münchenstein (near Basle) 70 
1954, W. Wurster and H. U. Huggel, architects FAS, Basle 


This building, the ground plans of which are reproduced in the 
presentissue and give an idea ofthe general lay-out, is character- 
ized by its south elevation in glass (side view), whereas the 
lateral elevations are kept intentionally more closed, in case 
other buildings are placed adjacent to it at a later date. 


Block of flats at St-Rémy-lès-Chevreuse near Paris 72 
1953154, André Wogenscky, architect, Paris 


The architect, one of Le Corbusier's collaborators, built this 
house for himself and for his wife, the sculptor Martha Pan. 

In addition to other rooms, it comprises a sculptor's studio 
and a dining-room-bar on the ground floor, with a studio and 
the bedrooms on the upper floor. It is covered by a roof serving 
as a sun deck. Except for the children's bedrooms, the rooms 
form one single area (but divisible as required by partitions). — 
Contrasted colours and materials; plastic elements on roof 
and gutters in collaboration with Martha Pan. - Everywhere 

A. W. has applied the ‘“‘modulor’’ of Le Corbusier, achieving 

in this way a high degree of unified plastic design. 


Three one-family houses at Zumikon (Canton of Zurich) 76 
1955, Oskar Burri, architect, Zürich 


These three houses, which are staggered, blend unobtrusively 
with the surrounding countryside. The one built at the highest 
level of the site comprises a garage for all three houses, in 
addition to a sculptor’s studio (Hugo Imfeld). The other two, one 
of which is occupied by the architect, have the same lay-out: 
large living-room with dining nook, 4 bedrooms and 2 work 
rooms. All the housekeeping installations are on the same 
floor. Care is taken to have the house lighted by ordinary 
daylight. - As there is a stand of trees, it has not been 
necessary to design a formal garden on the surrounding 
grounds. 


Block of flats at Thayngen (Canton of Schaffhausen) 81 
1954/55, Otto Glaus, architect FAS, Zürich 


Erected in the midst of a vineyard, this building comprises on 
the ground floor, an entrance lobby, a game room, etc., and 
on the upper floor, a large room with dining nook, the bed- 
rooms, the kitchen, a living-room. - Large bay-windows. 


The mural paintings in the Administrative Building of the 
Confederation, Berne 686 


by Heinz Keller (| 


it is unfortunate that the great competition organized in 1953 
with the possibility of commissioning a single artist to paint 
the five murals on the ground floor and four upper floors of 
the new Administrative Building (Monbijoustrasse, Berne), 
has not stimulated in the public nor among painters the interest 
that such an important project might have and ought to have 
aroused. Result: the paintings were entrusted to five different 
artists, each at liberty to choose his theme. Three of them 

(no doubt on account of the presence of the Customs 
Administration in the building) chose as theme trade and 
communications, Alois Carigiet (Grisons) treating it in a 
realistic manner, Hügin from Solothurn verging, for his part, on 
allegory, whereas Tschumi from Berne expressed himself in 
purely symbolic terms. As for Hans Fischer, also from Berne, 
he has painted animals in the park of the old ‘“‘Simongut'!, 
restricting himself, in so doing, to a simple panel, the composi- 
tion and colours blending perfectly with the surroundings, 
while Jean-François Liegme from the Jura has produced a 
composition suggesting, in a highly chromatic and rhythmic 
fashion, the four elements. — If circumstances have not allowed 
the decoration to be carried out by one man, at least the 
individual results are satisfying, although it should be noted 
that the mural by Tschumi, which is strongly monumental 

and was originally intended for the ground floor, has been 
relegated to the 4th floor. 


Three young painters from Bienne 91 
by Justus Imfeld 


Although neither of them is originally from Bienne, never- 
theless, it is in this bilingual town that these three painters, 
the eldest of whom is not more than 36, have carried on | 
at least some of their art studies. Georges Item, born at 
Bienne in 1927, although his family was originally from the 
Grisons, began by studying graphic arts, then discovered 
colour. The region that has attracted him the most is the 
Camargue, -its colour alone becoming increasingly dominant - 
which inspires his horizons of land and water. Has lived at 
St-Rémy since 1950. Moreover, lithographs and ‘‘scratchings”. 
Numerous exhibitions. - Marco Richterich, born at St-Imier in 
1929, also studied at Bienne (apprenticeship in lithographic 
design); was likewise drawn to the South; he is sensitive to 
the tragic and to the contemplation of things doomed to 
annihilation, he is an evocative poet drawing his inspiration from 
the poetry of ruins (the ‘‘Sagrada Familia’' by Gaudi, in 
Barcelona, has fascinated him). Was also in Tunisia. Now hasb: 
his studio at Arles. Has already had frequent exhibitions. — 

J. Lermite, real name Jean-Pierre Schmid, born in 1920 at 

Le Locle, has, in contrast to the other two artists, sought in 
his native region (in this case the harsh Jura) a vision of solitude, 
his canvas ‘The Dried-up Lake’, among others, being evidence 
of this quest. Solitude also haunts his “Portrait of a Melan- 
choly House’, and his painting of Les Baux in Provence. 

And his most recent work, a kind of trilogy of the clock, the 
third panel of which, ‘‘Watchmaking 55”’, express the anguish 
attending the loss of ancient freedoms, annihilated by the 
industrialization of what was once the noble craft of the proud! 
artisans of the Jura. Has also created stage sets for the | 
theatre. From 1946 to 1954 lived at La Brévine; since then, has | 
lived at Les Bayards (in the Neuchâtel Jura). | 
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Einfamilienhaus in Riehen 


bei Basel 


Max Rasser und Tibère Vadi, Architekten BSA, 
Basel 


Wir freuen uns, daB sich in den nachfolgenden Aus- 
führungen ein Bauherr zum Worte meldet. Er berichtet 
vom Leidensweg seines Hausprojektes in Riehen und von 
den Schwierigkeiten, die für viele andere Fälle ebenso 
zutreffend sind, jedoch nicht immer überwunden werden 
kônnen. Hier hat der Bauherr, ein aufgeschlossener 
junger Lehrer, aus der inneren Überzeugung, daB auch 
unsere Zeit Eigenes und Schôpferisches hervorzubringen 
imstande ist, zusammen mit seinen Architekten den 
Kampf zu einem guten Ende geführt. Wir gratulieren! 
Die Redaktion 


Das Flachdach oder Die gestôrte Bauordnung 


«... und würde damit das StraBen- und Dorfbild 
verunstalten.» 
(Staatliche Heimatschutzkommission Basel-Stadt) 


Môgen die nachstehenden Pläne und photogra- 
phischen Aufnahmen dem Betrachter im Grundrifi, 

im Schnitt, frontal, von innen und von aufien mit aller 
Deutlichkeit die Verunstaltung vor Augen führen! 

Die Verunstaltung bzw. die Storung des «Charakters 
der einheitlichen Bauordnung» erfolgte in Riehen-Basel 


in den Jahren 1954/55. Sie wurde ausgeführt von den 
Architekten Max Rasser und Tibère Vadi BSA, Basel, 
und veranlafit vom Schreibenden. (Womit gleichzeitig 
auch erklärt ist, warum ich hier schreibe.) Es ist also 
nicht unbedingt «fachlich erläuternder» Text, was so 
verlegen um die Aufnahmen herum steht, sondern es 
sind lediglich Erfahrungen und Gedanken - fremde 
und eigene -, die ein Bauherr schon vor (und nicht 
etwa während oder nach) der Zeit des Bauens ge- 
sammelt hat. 


«Erfahrungen und Gedanken eines Bauherrn» - in einer 
Fachzeitschrift für Architektur? - Nun - es kônnte ja 
sein, da ein Bauherr nicht nur Baubegehren unter- 
schreibt und auf dem Büro des Architekten im Weg 
steht, sondern dal er auch hin und wieder sich seine 
Gedanken über Architektur macht, die allerdings — 

und das sei gerne zugegeben — falsch sein kônnen. 
Denn — ich verstehe nichts von Architektur. Ich 
schäme mich nicht, es zu gestehen. Um so weniger 
weil ich bemerkt habe, daf es auch Architekten gibt, 
die nichts davon verstehen; und die schämen sich auch 
nicht, sondern sie — bauen. (Im Vertrauen: sie dürfen 


sogar.) 


Wir suchen einen Architekten. Tagelang. Das heifit, 
wir suchen ein Haus, um den Architekten zu finden — 
und kônnen vor lauter Häusern das Haus nicht finden. 
Überall Fassaden. Überall Fassade. Überall «das 

den Heimatschutzgedanken miBbrauchende und 
verfälschende Baupfuschen, das in so erschrecken- 
dem Make die allgemeine Bautätigkeit seit dem 
zweiten Weltkriege in unserem Lande beherrschton> 
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Wohnraum; Blick auf Eingang und Küchenwand 
Grande salle; vue sur l'entrée 
Livingroom towards the entrance 


7 

Wohnraum, Blick in Arbeitsraum 
Grande salle et cabinet de travail 
Livingroom towards the study room 


Photos: Alfred Lôhndorf, Basel 


Erläuterungsbericht 

Der Bauherr stellte die Aufgabe, mit wenig finanziellen 
Mitteln ein weiträumiges Wohnhaus zu erstellen. Das 
Programm umfaRt einen groRen, in sich differenzierten 
Wohnraum mit Arbeitsnische, Küche, Elternschlaf- 
zimmer mit Bad, zwei Kinderzimmer mit Querbelich- 
tung, eine Garage sowie die nôtigen Kellerräumlich- 
keiten. Das Terrain liegt an einem gegen Norden leicht 
fallenden Hang und wird an der Längsseite durch eine 
tiefer liegende StraBe erschlossen. Daraus ergab sich 
eine Versetzung der Geschosse. Das Zusammenfassen 
der verschiedenen Räume ermôglichte trotz dem kleinen 
Bauvolumen eine offene und weiträumige Wirkung. 


Der nordwestliche, zweistockige Teil mit Schlaf- 
räumen, Bad und Treppenraum ist zwischen zwei 
scheibenfôrmigen Bruchsteinmauern eingespannt. 

Der in Holz konstruierte eingeschossige Wohnteil mit 
Küche liegt um ein halbes Geschof versetzt und ist 
gegen Süden orientiert. Über eine Freitreppe gelangt 
man auf den Sitzplatz und in den Garten. b. h. 


8 

Querschnitt 1:300 
Coupe 
Cross-section 


9 

Obergeschoñ 1:300 
Etage 

Upper floor 


10 

ZwischengeschoB und Erdgeschof 1:300 
Etage à mi-hauteur et rez-de-chaussée 
Groundfloor and mezzanine floor 


11 

Untergeschof 1:300 
Soubassement au niveau de la rue 
Basement floor on street level 


Einfamilienhaus in Riehen bei Basel 


1 Werkstatt 7 Arbeitsraum 12 Podest 

2 Heizung 8 Elternzimmer 13 Küche 

3 Luftschutzraum 9 Wohnraum 14 Kinderzimmer 
4 Keller 10 WC 15 Kinderzimmer 
5 Garage 11 Bad 16 Vorplatz 

6 Eingang 

12 

Treppenhaus 

Escalier 

Staircase 

13 


Wohnraum; Kaminrückwand und Gartenaustritt 
Grande salle donnant sur la terrasse 
Livingroom towards the garden terrace 


70 Wohnhaus in Münchenstein 
bei Basel 


1954, Walter Wurster und Hans U. Huggel, tu | 3 


Architekten BSA, Basel 


Situation: Das Baugelände dieses Eigenheims von 
Architekt U. Huggel liegt im obersten Teil eines Süd- 
hanges mit Aussicht auf das Birstal und die ersten 
Jurabergketten. Entsprechend dieser Voraussetzung 
wurde das Haus so geplant, daB auf der aussichts- 
reichen Südseite die Hausfassade verglast und mit 
einem groBen Wohnbalkon versehen ist, während die 
seitlichen Fassaden mehr geschlossen ausgebildet 
sind, in Berücksichtigung einer späteren nachbarlichen 


Überbauung. Die ZufahrtsstraBe befindet sich zwischen 3 

dem Haus und dem dahinterliegenden Wald, von wo Erdgeschof 1: 300 

aus auch der Zutritt zum Haus erfolgt. RÉLECECUENEECE 
Groundfloor plan 


Raumprogramm: Das Erd- und Hauptgeschof8 enthält : Ne 
den Eingangsvorplatz, die Küche und das Bad, den 3 Bad 

groBen Wohnraum mit EBplatz und Balkon sowie das : HA 
Ankleidezimmer. Im nach Süden freiliegenden zurück- 6 Schlafzimmer 
gesetzten Untergeschof befinden sich das Atelier mit 7 Balkon 


Schlafgelegenheit, ein kleines Schlafzimmer, der 4 
Trockenraum mit Heizung und ein Kellerraum. Auf der  Untergeschoi1:300 


Nordseite des Hauses liegt die losgelôste Garage. Der UE 4 
: ; R é : asement floor LL 
1 Situationsplan zeigt die vorgesehene Erweiterung. Rr 
eller, 
Gesamtansicht von Westen Schlafnische 
yas 18e Fes Konstruktion: Fundamente und KellerauBenmauern 2 Zimmer 
eneral view from e wes i 
in Beton. ErdgeschoBboden, AufBenmauern und ; ea 
À ne ruse Deckenkonstruktion in Holz. Dachabdeckung in 5 Gedeckter La 
erspektive m : è = i rt 
Eté LEE É se a Kupfer. Garagemauern in Sichtmauerwerk mit Decke Sitzplatz è 
The house in it's futur stage aus Schaumbetonelementen mit Blechabdeckung. 
5 
Lageplan mit Erweiterung 
1:1000 


Plan de situation, état futur 
Site plan with futur addition 


1 Wohnhaus 
2 Garage 
3 Erweiterung 
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Ansicht von Süden 
Vue prise du sud 
From the south 


Photos: Peter Moeschlin SWB, Basel 
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Eingangspartie mit Garage 
Entrée et garage 
Entrance and car-port 


8 

Wohnraum mit Balkon 
Grande salle et balcon 
Livingroom and balcony 
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Wohnhaus in Saint-Rémy- 
lès-Chevreuse bei Paris 


1953/54, André Wogenscky, Architekt, Paris 


Das Programm dieses Eigenheims von Architekt 
Wogenscky, dem langjährigen Mitarbeiter von Le 
Corbusier, umfafit im Erdgeschof ein Wohn-EfBzimmer 
mit Barküche und ein Atelier für die Gattin, die Bild- 
hauerin Martha Pan; ferner im Obergeschof ein 
Studio, den Elternschlafraum mit Bad, Ankleide- und 
Schrankzimmer sowie zwei kleine Kinderzimmer. Das 
Dach ist als Solarium ausgebaut. Ein eingeschossiger 
Anbau soll später ausgeführt werden und als Garage 
dienen. 


AukRer den beiden Kinderzimmern, die ihrem Zweck 
entsprechend durch feste Wände abgeschlossen 
wurden, sind alle übrigen Zimmer in ein einziges 
Raumgebilde zusammengefafit. Dies erreichte der 
Architekt vermittels zweier Deckendurchbrüche, wovon 
einer über dem Wohnraum, der andere über dem 
Atelier ausgespart worden ist. So entstehen interes- 
sante räumliche Durchblicke. Immerhin ist es môglich, 
das Atelier und den Wohnraum durch eine Schiebe- 
wand voneinander zu trennen. Auch die Räume im 
Obergescho® kônnen durch Schiebewände, die auf 
brüstungbildenen Schränken laufen, gegen die untern 
Zimmer abgeschlossen werden. 


Kontrastierende Farben und Materialien beleben 
sowohl die Fassaden wie auch die Innenräume. Beim 
Innenausbau sind roher Beton, glatt verputzte oder 
gestrichene Wände neben naturbelassenes Kastanien- 
und Limbaholz gesetzt. An den Fassaden wechseln 


roher und gestrichener Beton mit Verkleidungen aus 
Kalksteinplatten ab. Die Dachaufbauten und die 
Wasserspeier wurden in Zusammenarbeit mit Martha 
Pan als plastische Elemente entworfen. In der Süd- 
fassade sind zwei groB8e Fenster angeordnet, die von 
loggiaartigen Nischen gegen die Besonnung geschützt 
sind. In den Mauerflächen, zwischen diesen Ôffnungen, 
gibt es zudem noch kleine, schmale Fenster, durch die 
man vom EBplatz oder vom Studierzimmer aus den | 
Blick ins Freie hat. Diese kleinen Üffnungen sind im 
Innern von Büchergestellen umrahmt. Drei ähnliche 
kleine Fenster im Elternschlafzimmer gewährleisten | 
eine gute Beleuchtung und Belüftung. Die Bodenbeläge! 
im Erdgescho® bestehen aus gebrannten Platten, im | 
Obergeschofi aus grauem Kunstgummi. Das Haus 
wird durch eine FuBbodenheizung erwärmt. 


{ 


Für den Entwurf seines Hauses hat André Wogenscky| 
Le Corbusiers «Modulor» angewendet, und zwar auch 
für die gesamte innere Einrichtung. Dem Hausistein ! 
offensichtlicher starker und einheitlicher plastisch- 
architektonischer Ausdruck eigen. 


1 

Ansicht von Nordwesten 

Vue prise du nord-ouest | 
General view from the north-west 
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Ansicht von Süden 
Vue prise du sud 
From the south 


3 

Lageplan 1:600 
Plan de situation 
Site plan 


4 
Nordwestecke mit Schornstein 
Coin nord-ouest de la maison et cheminée 
North-west corner of the house with chimney 
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Wäscheraum 
Durchgang 
Kinderzimmer 
WC 

Ankleide 
Eltern 

Bad 
Dunkelkammer 
Büro 
Luftraum 
Brise-soleil 


Wohnraum 
Bildhaueratelier 
Küche 

Eingang 
Speisekammer 
WC 

Heizung 
Autounterstand 


5 


Obergescho® 1:300 


Etage 
Upper floor 


6 

Erdgeschof 1:300 
Rez-de-chaussée 
Groundfloor plan 
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1 Treppe 
2 Sonnenbad 
8 Ventilationskamine 
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Dachterrasse 1:300 
Toit-terrasse 

Roof terrace 


8 

Erdgeschof mit «Modulor»-Raster 
Grille «Modulor», rez-de-chaussée 
Groundfloor with «Modulor» grill 


9 

Elternzimmer, r., Luftraum Wohnraum 
Chambre des parents 

Master bedroom 
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10 

Treppe Dachterrasse 

Escalier conduisant au toit-jardin 
Roof terrace staircase 


11 

Arbeitsraum, vom Elternzimmer gesehen 
Cabinet de travail 

Study room 


12 

Ankleide mit Bad 

Garderobe et bain 

Dressing room and bathroom 


Photos: 1, 2, 4, Korab, Paris; 9-12, Jean Lattes, Paris 
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Drei Einfamilienhäuser 
in Zumikon bei Zürich 


1955, Oskar Burri, Architekt, Zürich 1 P 
Die Häusergruppe von Südosten 
Les trois maisons; vue prise du sud-est 
The three houses from the south-east 


2 
Lageplan 1:1000 
Der Bauplatz der drei Einfamilienhäuser liegt an einem Plan de situation 


gegen das Küsnachter Tobel abfallenden Südwest- Site ie 

hang. Das Grundstück grenzt an die Grünzone des à AN 
Tobelgebietes und besitzt einen schônen Ausblick 

auf den Wald und das gegen Westen führende Tal. 
Die gestaffelte Gruppierung der Häuser ergab eine 
selbstverständliche Eingliederung in die Landschaft 
und ermôglichte eine freie Sicht für alle Wohnräume. 


3 Où 
Das erste Haus liegt mit seiner Rückseite an der ni NC) 


Zufahrtsstrafe und enthält ein Bildhaueratelier mit —_ Nil pr 


| 
Il | 
Vierzimmerwohnung. AuBerdem befinden sich darin al nl 
die gemeinsamen Garagen für alle drei Häuser. Die A 
beiden tieferliegenden Wohnhäuser, wovon das eine | 
vom Architekten selber bewohnt wird, zeigen beide 
111 


das gleiche Raumprogramm: grofier Wohnraum, ER- 
platz, vier Schlafzimmer und zwei Arbeitsräume. Die 
Zusammenfassung aller Wirtschaftsräume auf 
gleichem Boden zur Entlastung der Hausfrau war der 
erste Ausgangspunkt für die Grundriflésung. Von dem 
im Norden gelegenen Eingang gelangt man auf eine 
Galerie, die den Zugang zum Efplatz und zu den 
Wirtschafts- und Schlafräumen bildet. Eine freie 
Treppe führt in die Wohn- und Arbeitsräume hinunter, 
die mit dem Garten in direkter Verbindung stehen. Der Cane. | 
über zwei Stockwerke reichende Wohnraum erweitert si 

sich im unteren Geschof in einen niedrigen, intimen 
Teil mit dem Cheminéeplatz. 


3 

Blick auf zwei Häuser von Osten 
Vue prise de l’est 

From the east 


4 
Fassadenausschnitt 
Détail de façade 
Elevation detail 


5 

Schnitt Wohnraum 1: 300 
Coupe de la grande salle 
Cross-section of livingroom 


1 ERplatz 4 Luftraum 7 Arbeitsraum 
2 Kinderzimmer 5 Mädchen 8 Wohnraum 
3 Galerie 6 Eltern 9 Feuerplatz 
6 


Eingangsgeschofi Wohnhäuser 1: 300 
Etage au niveau de l'entrée 
Upper floor on entrance level 


7 

Gartengeschof 1: 300 
Rez-de-chaussée au niveau du jardin 
Groundfloor on garden level 


8 

Abgestufte Stützmauer mit Wohnhaus von Westen 
Mur de soutien en gradins 

Retaining wall made of steps 
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9 

Durchgang zum Cheminéeplatz 
Passage au coin du feu 
Towards the fire corner 


10 

Wohnraum mit Aufgang zum Efplatz 

Grande salle et escalier conduisant à la galerie 
(coin à manger) 

Livingroom towards dining area on upper floor level 


Photos: Max Hellstern, Zürich 
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11 

Kinderzimmer mit Sprossenwand 
Chambre d'enfants; détail 
Children's bedroom, detail 


12 

Galerie mit EBplatz 

Galerie et coin à manger 
Dining area on gallery floor 


13 

Wohnraum mit Sitz- und Liegebank 

Grande salle; meuble servant de banc et de sofa 
Livingroom, long bench 


14 

Atelier des Bildhauers Hugo Imfeld 
Atelier du sculpteur Hugo Imfeld 
Artist studio of Hugo Imfeld, sculptor 
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Drei Einfamilienhäuser in Zumikon 


Besonderer Wert wurde auf die Belichtung gelegt. Die 
vorgelagerte Terrasse ergibt blendungsfreies Licht, 
und die groBen Schiebefenster des Wohnraumes 
gewähren eine direkte Verbindung mit dem Garten. 
Die Galerie erhält zusätzliche Beleuchtung durch die 
im versetzten Dach eingelassenen Oberlichter. 

In Konsequenter Weise wurden vor allem drei Materia- 
lien angewendet: Sichtheton für die Geschofidecke, 
unverputzter Normalbackstein für alle Querwände und 
rohes Tannenholz für die Riegelwände der Längsseiten, 
Die Gliederung der Häuser wurde durch die Achs- 
abstände von 1,10 m bestimmt. Die Beheizung erfolgt 
durch Warmluft, die mittels Kanälen in die einzelnen 
Räume geführt und wieder abgesaugt wird (System 
Soldor). Bei dem natürlichen Pflanzenbestand der 
näheren Umgebung erübrigte sich eine besondere 
Gartengestaltung. Die zwischen den beiden unteren 
Häusern gelegene Stützmauer wurde als amphitheater- 
ähnliche Treppe ausgebildet. 


Preis pro Kubikmeter umbauten Raumes inklusive 
Honorar: Fr. 112.—. 


15 

Schnitt Atelier 1: 300 

Coupe de l'atelier 
Cross-section of artist studio 


16 

Eingangsgescho® Atelierhaus 1: 300 
Etage au niveau de l'entrée 

Upper floor on entrance level 


17 

Gartengeschof® Atelierhaus 1:300 
Rez-de-chaussée de la maison avec atelier 
Groundfloor of the house with an artist studio 


1 ERplatz 
2 Schlafzimmer 
4 Luftraum Atelier 
5 Zimmer 
8 Wohnraum 
9 Atelier 
10 Garage 
= sr 
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Plastiken von Hugo Imfeld 


472 

Stele, Bronze, Hôhe 12 cm 
Stèle, bronze, hauteur 12 cm 
Stele, bronze, 5 inches high 


3 

Liegende, Bronze, Hôhe 27 cm 

Nu couché, bronze, hauteur 27 cm 
Reclining nude, bronze, 11 inches high 


Photos: Max Hellstern, Zürich 
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Wohnhaus in Thayngen 


1954/55, Otto Glaus, Arch. BSA, Zürich 
Mitarbeiter: Robert Neukomm, Architekt, Zürich 


Das Haus liegt an einem Südhang inmitten steil- 
abfallenden Rebgeländes, einige Minuten vom Dorf 
Thayngen entfernt. 


Das Bauprogramm umfafit einen geräumigen Wohn- 
efBraum mit anschlieBender Küche und Gartensitz- 
platz, Schlafzimmer der Eltern, Bad, Gast- und zwei 
Kinderzimmer sowie eine groBe Spielhalle. 


Über das mit Reben bepflanzte Vorgelände gelangt 
man zum überdeckten Hauseingang, der in Verbindung 
mit der kleinen Halle steht. Diese ôffnet sich, durch 
eine Schiebetüre getrennt, gegen die Spielhalle mit 
den anschlieSenden Kellerräumen, wie Heizung, 
Werkstatt und Glättezimmer. Wohnzimmer und ERplatz 
bilden das Zentrum des Hauses. Die durch den Hang 
bedingte Absetzung der beiden Wohnteile ergibt eine 
gute Anpassung an das Gelände. Die abfallende 
Dachlinie des Hauses entspricht dem Gefälle des 
Terrains, ebenso diejenige des Schlaftraktes, der auch 
horizontal dem Verlauf des Geländes angepañt ist 

und in Verbindung mit dem Wohntrakt einen wind- 
geschützten Hof bildet. Die Schlafräume wurden 
bewuBt auf das Minimum beschränkt, im Gegensatz 
zu den Wohnräumen, die den Kern des Hauses bilden. 
Küche und Waschraum sind organisatorisch und 
technisch aufs modernste eingerichtet; sie stehen in 
direkter Verbindung mit dem gedeckten Sitzplatz 

bzw. Wohnzimmer. 


AuBenmauern: 25, 32 cm Backsteinmauerwerk mit 

6 cm Gipsdiele auf Ost- und Westseite. 

Fachwerk Nordfassade: doppelte rohe Schalung, 
Dachpappe, Grisotex in den Zwischenräumen, innere 
Täferschalung. 

Bôden: Beton, Unterlagsboden und Linol in den Zim- 
mern und im Korridor, Succoflor in Bad und Küche. 
Tonplatten in Halle, Wohnzimmer und EBplatz. 
Wände: WeiBputz, uni Rafa-Tapeten 
Deckenkonstruktion: Betondecke mit einbetonierter 
Strahlungsheizung, 4 cm Kork, Dachpappe, Lattung 
und Pfannenziegel. 

Verglasung: Wohnzimmer einfache Verglasung, übrige 
Räume mit Doppelverglasung. 


Alle Räume werden mit einer Warmwasser-Strahlungs- 
heizung erwärmt. Die HeiBwasseraufbereitung für 
Küche und Bad erfolgt durch den gleichen Heizkessel 
in Verbindung mit einem Boiler, der im Sommer 
elektrisch aufgeheizt werden kann. 


Baukosten (Berechnung nach SIA, ohne Land): 
Fr. 116.- per mi. 


1 

Ansicht von Südwesten 
Vue prise du sud-ouest 
From the south-west 
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itzplatz 


Gartens 


Terrasse 


Garden terrace 
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ise du sud 


Vue pr 


From the south 
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Obergeschof 1: 300 
Etage 

Upper floor 


ERplatz 
Wohn-Arbeitsraum 
Küche 
Waschküche 
Gartengeräte 
Gedeckter Sitzplatz 
Kinderzimmer 
Gastzimmer 
Elternzimmer 

Bad 
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5 

Untergeschon 1:300 
Soubassement 
Basement floor 


Windfang 
Halle 

Keller 
Spielhalle 
Heizung 
Werkstatt 
Glättezimmer 
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6 

Das Haus am Hang, von Norden 
Vue d'ensemble prise du nord 
General view from the north 
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7 

Wohnraum 
Grande salle 
Livingroom 


8 

Detail EBplatz 

Coin à manger, détail 
Detail of dining area 


9 

Schnitt durch Schlaftrakt 1:300 
Coupe, aile des chambres à coucher 
Cross-section of bedroom wing 


10 

Schnitt Wohnraum 1:300 
Coupe de la grande salle 
Cross-section of livingroom 


11 
Hauseingang 
Entrée 
Entrance 
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12 

ERplatz, Galerie 

Coin à manger, galerie 
Dining area on gallery floor 


13 

Korridor Schlaftrakt 

Corridor, aile des chambres à coucher 
Corridor of bedroom wing 


Wohnhaus in Thayngen 


Photos 1-8: Fritz Maurer, Zürich 
11: R. Neukomm, Zürich 
12-15: Hans Eichenberger, Luzern 


14 

Treppenaufgang Galerie 

Escalier de la galerie 

Staircase landing on gallery floor 


15 
Küche 
Cuisine 
Kitchen 


Heinz Keller Wandmalereien im 
Verwaltungsgebäude Monbijou 
in Bern 


Die Wandmalereien im neuen Verwaltungsgebäude 
des Bundes an der MonbijoustraBe in Bern (Archi- 
tekten: Hans und Gret Reinhard BSA/SIA, Bern, und 
Werner Stücheli BSA/SIA, Zürich) sind das Ergebnis 
eines groBen allgemein-schweizerischen Wettbewerbes 
des Jahres 1953. Sie stellen eine künstlerische Aufgabe 
dar, wie sie die Eidgenossenschaft in diesem Umfange 
nur selten zu vergeben hat: In der Eingangshalle und 
den vier darüberliegenden Hallen, durch die das 
Haupttreppenhaus geht und von denen die Korridore 
der beiden Gebäudeflügel ausstrahlen, war jeweils die 
Südwand zu bemalen, fünfmal ein liegendes, 8,30 m 
breites Rechteck, durch die Glastüre des einen 
Korridors unterbrochen und durch rechtwinklig daran- 
stoBende Fenster —- eher Glaswände - gut beleuchtet. 
Das Reglement sah ausdrücklich vor, daB ein einzelner 
Künstler ein Gesamtprojekt für alle fünf Geschosse 
einreichen konnte oder daf8 eine Gruppe von Künstlern 
ein solches gemeinsam ausarbeiten durite. 


Leider und merkwürdigerweise fand diese wichtige 
und verlockende Aufgabe weder beim Publikum noch 
bei der Künstlerschaft die Beachtung, die sie verdiente 
Die Presse beschäftigte sich in einem späten Zeit- 
punkte mit einem einzigen Detail eines einzigen 
Entwurfes, und am Wetthbewerb fehlten mehrere unter 
jenen schweizerischen Künstlern, die einen derart 
bedeutenden Auftrag am meisten verdient hätten. So 
kam im Dezember 1953 das Preisgericht dazu, die 
Verteilung der Aufgabe auf fünf Maler zu empfehlen. 
Die eine — hôchst bestreitbare - Begründung bestand 
darin, daf ein so groBer Auftrag nicht an einen Einzel 
nen gehen dürfe, sondern mehreren zugute kommen 
müsse: die andere, einleuchtendere, daf der Wettbe- 
werb kein ausführbares Gesamtprojekt gebracht habe 
So wurde leider diese seltene Gelegenheit, ein 
umfassendes wandmalerisches Gesamtwerk zu 
schaffen, geopfert und die Aufgabe in Einzelaufträge 
zersplittert, wie sie jahraus, jahrein zur Genüge vor- 
kommen. 


Theoretisch versprach denn auch alles eine Auflôsun 
der wünschbaren Einheit: Karl Hügin ist der Herkunft 
nach Solothurner, Alois Carigiet Bündner, Jean- 
François Liegme ist ein in Genf ansässiger Bern- 
Jurassier, Otto Tschumi und Hans Fischer sind Berne 
Die Künstler gehôren den verschiedensten Genera- 
tionen an; der älteste, Karl Hügin, und der jüngste, 
Liegme, sind durch einen Altersunterschied von 35 
Jahren getrennt. Die Bildinhalte ergaben sich aus dei 
Zufällen der persônlichen Wahl. Dreimal wurde — da 
hier die Oberzolldirektion ihre Büros hat - das Themc 
des Handels und Verkehrs abgewandelt, bei Carigiet 
real in der Holzfuhre des Bündner Bergwinters, bei 
Hügin, schon halb ins Allegorische gewendet, im 
Meerhafen mit der Merkurfigur, bei Tschumi ganz ins 
Symbol übersetzt in der beziehungsreichen Komposi: 
tion mit der geldnehmenden und geldgebenden 
Frauengestalt, den Transportmitteln und den Personi 
fikationen der Himmelsrichtungen, die zugleich die 
vier Rassen bedeuten. Hans Fischer dagegen hatte 
ein Naturmotiv gewählt: die Tiere im Park des alten 
Simongutes; Jean-François Liegme malte die vier 
Elemente. wt 
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Erträglich wird dieser Mangel an Einheit vor allem, 
weil die fünf Wandbilder räumlich so stark getrennt 
sind, daf nie auch nur zwei von ihnen aufs Mal 
überblickt werden kônnen. Die Treppe wirkt nur in 


1 

Karl Hügin, Wandmalerei in der ErdgeschofBhalle 
Peinture murale du hall du rez-de-chaussée 
Mural in the entrance hall 


2 

ErdgeschoBhalle 

Hall du bâtiment administratif de la Confédération, 
MonbijoustraBe, Berne 

Entrance hall in the administration building of the 
Confederation at MonbijoustraBe, Berne 


8 

Alois Carigiet, Wandmalerei im ersten Stock 
Peinture murale au premier étage 

Mural on the first floor 


4 
Détail 
Photos 1-9: Albert Winkler, Bern 


geringem Make als verbindendes Element; dem 
Verkehr dient meist der Lift. So werden selbst die 
technischen und stilistischen Unterschiede nicht so 
kraB spürbar, wie man meinen sollte. Dabei bestehen 
hier, in der Auseinandersetzung mit der Wand, die 
grôBten Widersprüche unter den fünf Werken. In der 
Flächenaufteilung wandeln die fünf Künstler die 
môglichen Lôsungen ziemlich lückenlos ab. 


Die zur Verfügung stehende Wand stellte keine 
einfache Aufgabe. Die Glastüre teilt sie asymmetrisch 
in. ein Haupt- und ein Nebenfeld, die über die Offnung 
hinweg durch einen niedrigen Streifen verbunden sind. 
Waren die beiden Flächen als Einheit, als Zweiheit zu 
behandeln, oder sollte die Malerei nur das eine Feld 
berücksichtigen? 


Alois Carigiet zog sein Bild über beide Hälften. Kräftige 
Horizontalelemente, die Schneefläche, die Stämme, 
der Wald, der Bergkranz, der Himmel, leiten über den 
breiten Unterbruch hinweg das Bildgefüge weiter. Ein 
flockiger Auftrag der Farbe (es ist Ôl auf Leinwand) 
und die Angleichung verwandter Tône (von Himmel 
und Schnee z.B.) verbindet Oben und Unten, Links 
und Rechts zum durchsichtigen Geflecht. 


Jean-François Liegme führt ebenfalls eine vibrierende 
Farbmaterie über die gesamte Wandfläche, doch 
kristallisiert sie sich bei ihm in abstrakten Grund- 
formen; seine Symbole der Elemente stehen rhythmisch 
verteilt als einfache geometrische Gebilde in stachlig 
ausstrahlender Stilisierung auf dem einheitlichen 
Grunde, drei zur Linken, eines zur Rechten. 


Streng in die Bildebene gebannt ist Ofto Tschumis 
Komposition (Tempera). Scharf begrenzte, farbig klar 
und fein kontrastierte Flächen und weitgespannte 
Linienzüge bauen sie auf. Eine überlebensgroBe 
Frauengestalt stellt die dynamische Beziehung von 
links nach rechts her. Im Gegensatze zu allen anderen, 
mehr lyrisch-naturhaft gestimmten Lôsungen ist die 
Tschumis angriffig, hintergründig, humoristisch 

bis sarkastisch. Im Grunde war es eine legitime"sx> 
Wirkung dieser dem Surrealismus verschwisterten 
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Jean-François Liegme, Wandmalerei im zweiten Stock 
Peinture murale au premier étage 

Mural on the second floor 


Il, 
Lil 
LIN 


| 
Kunst, da die groBe Frauenfigur im unbekleideten | 
Zustande des ersten Projektes die Gemüter schock- | 
artig erregte und Proteste aus der ganzen Schweiz 
provozierte. Auch jetzt noch ist Tschumis Wandbild | 
das fesselndste und problemreichste der Reihe. | 


Eine Teilung der Wand nahm Kar/ Hügin vor. Aus der | 
linken Hälfte schied er ein stehendes Bildrechteck aus;! 
über die rechte zog er einen senkrechten Flaggen- 
streifen. Optisch zählt die Komposition links. Die 
Freskotechnik ist in ihr meisterhaft zu einer edlen 
Materialwirkung gebracht, und es wurden kostbare 
und sehr persônliche Farbbeziehungen erreicht. 
Ungelôst ist einiges im Formalen. Zwischen den | 
flächig-ornamentalen und den räumlich-plastischen | 
Bildelementen herrscht ein beunruhigender Wider- | 
spruch, und quälend wird diese Spannung auch im 
Zusammenprall von Bildrand und Türrahmen. 


Ein überraschend einleuchtendes Resultat ergab 
dagegen gerade jenes Projekt, das sich um die 
klassischen Gesetze des Wandbildes am wenigsten 
zu kümmern schien. Hans Fischer hat ein Leinwand- 
Panneau — auf einem Chassis aufgespannt, mit einer 
Leiste eingefafit und wie ein Bild an die Wand zu 
hängen, deren Hôhe es nicht einmal ganz füllt — | 
geschaffen. Dennoch fügt sich dieses Werk mit 
vollkommener Natürlichkeit in den Raum, da es die 
richtigen Proportionen zu allen übrigen Elementen der 
Architektur und der Ausstattung besitzt. Auch farbig \ 
steht es in engster Beziehung zu seiner Umgebung. 
Das Grau des Bodens, das Hellbraun der Tür- 
einfassung, das Braunschwarz des Raumdunkels 
hinter der Glaswand, das Blau vor dem Fenster -— alle || 
Farben der Halle verdichten und begegnen sich in 
dieser Malerei als dem künstlerischen Zentrum. 


Um diesen verschiedenartigen Lôsungen auch im 
Ganzen einen logischen Ablauf zu sichern hatte das | 
Preisgericht eine Verteilung empfohlen, die auf die 
architektonischen Gegebenheiten Rücksicht nahm. 
Tschumis Entwurf wâre danach in die Erdgeschof- 


halle gekommen, die die kräftigsten Farben aufweist 
und eine ausgesprochene Fernwirkung verlangt. In de 
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Treppenhaus und Halle im dritten Stock 
Hall du troisième étage et escalier 
Staircase and hall on the third floor 


7 

Hans Fischer, Panneau im dritten Stock 
Panneau au troisième étage 

Panel on the third floor 


Wandmalereien im Verwaltungsgebäude 
Monbijou in Bern 


vier gleichartigen Obergeschossen wären, im Wechsel 
von Hoch- und Querformat, die stilistisch unter sich 
näherverwandten Entwürfe von Hügin, Carigiet, Fischer 
und Liegme auszuführen gewesen, wobei dem hellen 
obersten Geschofi das atmosphärischste unter den 
fünf Projekten, das von Liegme, zugedacht war. Ein 
Machtwort des als Hausherr waltenden Departements- 
vorstehers verkehrte bei der Ausführung diese Logik 
in ihr Gegenteil: Tschumis Wandbild wurde in das, 
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fünfte Gescho® verbannt, da es dort, wo der schwächste 
Verkehr herrscht, am wenigsten Anstof erregen kann. 


Die Chance, ein wegweisendes Gesamtkunstwerk der 
Wandmalerei zu schaffen, wurde derart von den 
Auftraggebern und den Schweizer Künstlern versäumt. 
Es bleibt der Trost, daB einzelnen angesehenen Malern 
Anlaf gegeben wurde, Wandbilder zu schaffen, die zu 
ihren besten gehôren, dafi ein Junger - Jean-François 
Liegme — sein Talent unter Beweis stellen durfte und 
da einer unserer originellsten Maler — Otto Tschumi — 
endlich veranlafit wurde, ein Monumentalwerk auszu- 
führen, das seine Begabung unter einem gültigen | 
neuen Aspekt zeigt. | 
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Halle im vierten Stock 
Hall du quatrième étage 
Hall on the fourth floor 
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Otto Tschumi, Wandmalerei im vierten Stock Otto Tschumi, Karton des ersten Projektes 

Peinture murale au quatrième étage Carton du premier projet | 
Mural on the fourth floor Cartoon of the first project | 


Photo: Martin Glaus, Bern 
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Georges Item, Aus Salz und 
Asche, 1955 

De sel et de cendre 

Of salt and ashes 


Photo: Christian Staub, Biel 


Georges Item - 
Marco Richterich - 
Lermite 


Wenn wir die drei Maler Georges Item, Marco Richte- 
rich und Lermite zusammen erwähnen, so geschieht 
es, weil alle drei im gleichen dritten Jahrzehnt unseres 
Jahrhunderts in einer gemeinsamen Landschaft ge- 
boren wurden, in dieser gemeinsamen Landschaft ihre 
ersten Impulse empfangen haben und bei häufigen und 
weiten Reisen durch die Kulturregionen Europas doch 
immer wieder dahin zurückkehren. Diese Landschaft 
ist im weitern Sinne die Gegend der Sprachgrenze vom 
Jura zum Seeland, wo zwei Kulturen sich freundlich 
die Hand reichen und wo romanische Klarheit mit 
alemannischer Bodenständigkeit die eigene Rasse der 
«Bilingues» geformt haben; im engern Sinn ist es die 
Landschaft von Biel. Keiner der drei ist der Herkunft 
nach ein echter Bieler; doch alle drei sind im Strah- 
lungsgebiet dieser Stadt geboren, lernten ihr Handwerk 
an ihrer Kunstgewerbeschule und wurden geprägt 

von dem toleranten, nach zwei Kulturen offenen Sinn 
dieser Stadt, deren fehlende geschichtliche Tradition 
ihrer Weltoffenheit zugute kommt. 


Ohne Traditionen und historische Gewichte, doch mit 
gründlicher elementarer Schulung und mit offenen 
und begierigen Augen traten alle drei von Biel aus 
ihren Weg in die Welt an, diese mit ihrer Kunst zu 
erobern. Da8 jeder dabei, entsprechend seinem 
Charakter, sein eigenes Reich entdecken muñite, ist 
selbstverständlich. 


Georges ltem entdeckte die Farbe. Der Graphik müde, 
die sein ursprüngliches Gewerbe war, sehnte er sich 
nach der Môglichkeit, sich nur mehr in Farbe und 
Flâäche auszudrücken. Statt Kôrperhaftigkeit und 
Schatten suchte er die farbige Weite und Tiefe des 
Lichtes, das unbehindert durch Vertikalen das Bild 


überfluten kann. So zog er schon 1948 in die Provence, 
wo er in der geheimnisvollen Landschaft der Camargue 
die Gegend fand, welche genau seiner Vorstellung 
entsprach und die ihn seither nicht mehr zur Ruhe 
kommen lie. Grenzenlos ist die Camargue, wo am 
Ende des hochzivilisierten Rhonetals plôtzlich die 
Urwelt beginnt und der fleiBige FluB sich zwischen 
wilden Pferde- und Rinderherden in weite, trâge 
Lagunen aufteilt. 


Die malerische Erfassung dieses Zwischenreichs der 
Unendlichkeit, dessen Wesen immer die gerade 
Horizontlinie bildet, wo Erde und Himmel sich berühren, 
lieB item nicht mehr los. Keine Formen und keine 
Schatten gibt es hier; alles ist nur Weite und Fläche 
und Licht und kann nur mehr durch die Farbe selbst 
gemeistert werden. Hier entstanden in den letzten 
Jahren immer wieder Landschaftsbilder von intensiver 
farbiger Leuchtkraft, durch die Horizontlinie mit einer 
glühend roten Sonne in zwei ungleiche Teile getrennt, 
wie das lieblich blaue Bild «Etang d'Icard», das ocker- 
gelbe «Sylvéréal», das düster rote «Manade de tau- 
reaux» oder das grün-braune «De Sel et de Cendre». 
In strahlender Einfarbigkeit wôlbt sich der Himmel über 
der Ebene, die kontrastierend durch vereinzelte ovale 
Wasser- oder Salzflecken in gedämpften Zwischen- 
tônen belebt wird, während die unendlichen Tiefen 
durch ein paar Stecken als einzige menschliche Spur 
abgezeichnet werden. Gelegentlich durchziehen 
dunkle Tierherden die leuchtenden Ebenen, geome- 
trisch reduziert auf einige wesentliche Linien, doch 
betonen auch sie durch ihre Verlorenheit noch die 
Unendlichkeit der Landschaft. Konsequent verfolgt 
Item den Ruf seiner Camargue, den Ruf vom zeichnen- 
den Strich weg zur alles erfüllenden farbigen Fläche; 
in seinen letzten Werken ist kaum noch ein Stecke Ts, 
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oder ein Flecken da, der die kompakten dunkelroten 
und goldgelben Flächen durchbricht und an die 
ursprüngliche Landschaft erinnert. Nur noch ein 
kleiner Schritt ist nôtig, und aus der Landschaftistin 
logischer Konsequenz die vollständige Abstraktion 
geworden. 


Neben diesem rein malerischen Hauptwerk kommt 
aber, gleichsam zur Erholung und wie durch ein 
Hintertürchen, doch noch der zeichnerische Strich zu 
seinem Recht in einer groBen Zahl von Lithographien 
sowie in Grattagearbeiten, wo Item Kunstdruckpapier 
mit Lithographenkreide schwärzt, um darauf die 
Konturen herauszuschaben und mit farbiger Fett- 
kreide zu füllen. Hier finden wir in sicherem Strich von 
groBer dekorativer Wirkung all die Stiere, Pferde und 
Ziegen, welche die Weite der Camargue in den ÔI- 
bildern verschluckt hatte. Diese Graphik, von der die 
sechs fünffarbigen Lithographien zeugen, welche Item 
für die Arta geschaffen hat, zeigt eine erstaunliche 
Beherrschung des Formal-Zeichnerischen. 


Auch Marco Richterich eroberte sich sein Reich, doch 
es wurde anderer Art als das Reich Items. Fragil, 
verwundbar, war es ihm nicht gegeben, die Schônheit 
der weiten Welt in ihrem hellen Licht zu fangen; dem 
leidenden Individuum zugewandt, sah er vielmehr das 
Tragische, das Vergängliche und Zerfallende der 
menschlichen Existenz, und er fand seine Stärke darin, 
diesen Verfall durch seine Poesie zu verklären und 
aufzuhalten. Aus gleichem Milieu stammend wie Item 
und dessen guter Freund, zog er zuerst zu ihm nach 
Saint-Rémy. Doch wo Item die Herrlichkeit des weiten 
Lichts entdeckte, blieb Richterichs Pinsel unent- 
schlossen, und bald wanderte er weiter. Und erst in 
Barcelona vor Gaudis fragmentarischem Kirchenbau 
der «Sagrada Familia» fand er zum erstenmal sich 
selbst. Das hoffnungslose Emporstreben, welches 

in diesem unvollendeten Türmepaar steckt, das zur 
Ruine geboren ward, erfüllte ihn mit einer erbarmungs- 
vollen Poesie, der er nicht mehr entrann. Und er 
brachte zwei Visionen dieser Kirche mit, welche den 


Grundstein seines Schaffens bilden. Zum erstenmal 
finden wir hier diese poetische Verklärung des morbid 
Zerfallenden, die sein eigentliches Anliegen geworden 
ist. Zum erstenmal treten die goldbraunen weichen 
Tône auf, in deren warmer Umhüllung sich die orange- 
roten bizarren Türmchen in die Hôhe strecken, jener 
gelben Sonnenscheibe zu, die auf keinem Bild mehr 
fehlen wird. Eine freundliche, versônliche Traurigkeit 
entstrômt dieser «Sagrada Familia», welche dem 
Dekadenten alle Schärfe genommen hat. Von Barcelona 
kam auch das Motiv der wirren Drähte, das ihn bis 
heute verfolgt, zuerst in der Gestalt des «Marchand 
d'oiseaux», eines entzückenden Bildchens von einer 
Unzahl aufeinandergetürmter, schwankender Vogel- 
käfige, hinter deren vielschichtigen Drahtgeflechten 
farbige Vôgel schlummern. 


Nach Barcelona reiste er auf die Insel Djerba, doch war 
ihm hier alles malerisch zu perfekt, zu «pittoresk», und : 
er blieb untätig; immerhin brachte er von dort die ersten | 
«Chalands» mit, die braun-roten Frachtkähne, die 
über den Nebeln eines wWarmen, grauen Meeres zu | 
schweben scheinen. Und dänn lieR er sich in Arles 
nieder, wo alle gesammelten Motive vielfältige und 
definitive Gestalt gewannen. Aus den wackligen 
Drahtkäfigen des «Marchand d'oiseaux» entstanden 
Bilder wie «Ma vieille poussette et Gina», dieser rüh- 
rende Haufen verbeulter Drahtspeichenräder, deren | 
zerbrechliche rote Linien sich über einen olénioiess | 
Grund ausbreiten, in dessen Tiefe unvermittelt das 
Portrait von Gina aufleuchtet; es entstand «Bric-à- | 
brac», das Brustbild zweier fragil ineinander verkeiltét | 
Velos, und «Le passage à niveau», dieses zauberhafte | 
Gebilde aus einem verlorenen Velo und einer Eisen- . | 
bahnbarriere, deren weiB-rotes Drahtgewirr im grau- || 
braunen Raum der orangeroten Sonne entgegenwächst. 


| 
Aus der «Sagrada Familia» entstand das groBe Bild |! 
«Le pont et la ville», der mächtige Bogen einer Brücke, 
die aus goldbraunen Nebeln hochzusteigen scheint 

und in welche die Konturen einer rôtlichen Stadt 
hineingraviert sind. Auch die Frachtkähne kehrten | 
wieder, wie die «Bateaux squelettes», zerfallende 
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Georges Item, Rote 
Camargue, 1955 
Camargue rouge 
Red Camargue 


Photos: Christian Staub, 
Biel 


3 

3 À 4 

Marco Richterich, Die Sagrada Familia in Barcelona, 1953 Marco Richterich, Mein alter Kinderwagen und Gina, 1955 
L'église de la «Sagrada Familia» à Barcelone Ma vieille poussette et Gina 


The Church of the ‘‘Sagrada Familia’’ in Barcelona My old go-cart and Gina 
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Holzkonstruktionen in dunkel leuchtendem Rotbraun, 
behütet vom immer gegenwärtigen Symbol der irgend- 
wo aufgesteckten Sonnenscheibe. Gemeinsam ist 
diesen Bildern der flimmernde, warme Ton des 
Grundes, auf dem sich die Dinge in dunkler Farbigkeit 
aufzulôsen scheinen, Mitleid erheischend und gleich- 
zeitig voll Liebenswürdigkeit. 


Und wieder ein anderes Reich.entdeckte Lermite. Es 
war nicht die farbige Seligkeit der weiten Horizonte und 
nicht die versteckte Poesie des Unmalerischen. Am 
weitesten nach innen gekehrt von den drei Freunden, 
wurde sein Reich zur Vision der Einsamkeit. So war er 
der einzige der drei, welcher nicht bleibend in den 
Süden zur Sonne zog, sondern dem dunkeln heimat- 
lichen Jura treu blieb und sich auf den kalten und 
unwirtlichen Hôhen zuerst von Saignelégier, dann 

von La Brévine und jetzt von Les Bayards einrichtete. 
Die karge Einsamkeit dieser Hochebenen mit ihren 
geheimnisvollen Moorsümpfen gab ihm die ersten 
Motive seiner groBen Kompositionen: die drohende 
Mondlandschaft des «Lac desséché», dieser kreisende 
schwarze Abgrund, der wie ein rasender Sog die in 
fahles Licht getauchte blauviolette Landschaft zu 


verschlingen droht, verfolgte ihn lange in vielen 
Versionen. Auf den unzähligen rasch und sicher 
hingeworfenen Federskizzen, die seinen Werken 
vorangehen, läBt sich der Weg der Vision verfolgen, 
der, vom Impuls der ursprünglichen Landschaft aus- 
gehend, zu ihrer Steigerung ins GroBartige einer 
drohenden Urgewalt führt. Das Gefühl der Vernichtung, 
welches dem endgültigen Bild entstrômt, das Gefühl 
der ausweglosen Einsamkeit und Hilflosigkeit mensch- 
licher Existenz, ist schon früh zum Hauptthema von 
Lermites Schaffen geworden; schon 1945 finden wir in 
Bildern wie «Le peintre et la guerre» oder «Babel 45» 
diese düster gefärbten Visionen des Ameisenhaften, 
diese ewig sich verschachtelnden Räume ohne Aus- 
gang und ohne Ziel, welche im «Portrait d'une maison 
triste» einen ersten Hühepunkt erreichen. HinreiBend 
ist dieses «Traurige Haus» aufgebaut; mit sichern 
Strichen stehen all die aufgerissenen Zimmer und 
Treppen übereinander, von dunkelblau-violetten Tônen 
der Tiefe erhellt es sich langsam nach oben, wo durch 
das unfertige Dach der einzige gelbe Lichtschein 
hinabdringt. Auch «Le grand huit», das durchsichtige 
Bild einer Figur-Acht-Bahn, deren fragiles Gefüge 
jeden Moment einzubrechen droht, lebt von der Angst 
der Ausweglosigkeit. Les Baux, diese phantastische 
Ruinenstadt, kam mit ihren querdurchbrochenen 
Palästen und aufgerissenen Steinbrüchen der Vor- 
stellungswelt Lermites sehr entgegen, und er brachte 
1952 von dort eine Vision abgründiger Vernichtung und 
Hoffnungslosigkeit zurück, welche alle Ruinenwirklich- 
keit weit übertraf. Mit minutiôser Genauigkeit ist auf 
dieser Zeichnung scheinbar Stein um Stein mit dem 
Bleistift nachgeführt, und während man sich an die 
Freundlichkeit der Details verliert, entdeckt man 
plôtzlich erschreckt, daf alle Mauern überhängen und 
der vollständige Zusammenbruch überfällig ist. 


Sein neustes Werk ist eine Trilogie über die Uhr; das 
erste Bild zeigt in gewaltigen kosmischen Kreisen den 
unendlichen Ablauf der Zeit als Naturgewalt; das 
zweite Bild gibt in feiner Strichzeichnung die Synthese 
eines alten Uhrenateliers im Jura wieder, wo sich 
Etabli, Quinquet und all die unzähligen Werkzeuge der 
traditionellen Uhrmacherei ein liebevolles Stelldichein 
geben. Das dritte Bild aber, die groBangelegte «Horlo- 
gerie 55» baut in gewaltiger Schau seine «Maison 
triste» zum modernen Wolkenkratzer aus, zum Riesen- 
komplex verschachtelter viereckiger Räume; gleich- 
zeitig Fabrik, Gefängnis und technischer Makrokosmos, 
scheinen die wenigen kleinen Menschlein in dem sinn- 
und lieblosen Gewirr der Kuben erdrückt zu werden 

- die Klage um den Verlust der persônlichen Freiheit 
und Menschenwürde durch die hochgetriebene 
Industrialisierung. 


Georges Item: Geboren am 3. August 1927 in Biel. 
Bürger von Bonaduz. 1943 bis 1946 Lithographenlehre 
in Biel, gleichzeitig Hospitant an der Kunstgewerbe- 
schule, DiplomabschluB 1946 als Zeichner-Lithograph! 
1947 Arbeit als Lithograph in Bern und Laupen, 1948 
erster Aufenthalt in Saint-Rémy. 1949 in Paris an der 
Académie de la Grande Chaumière, Kontakte mit Clavé | 
und Marc Cavell. Ende 1949 Reise nach Holland, ab 1950 | 
wieder in Saint-Rémy wohnhaft, dazwischen 1951 Reise 
nach Italien und 1953 Reise nach Deutschland. Ab 
1950 Teilnahme an Ausstellungen in Cavaillon, Lyon, 
Avenches, Bern, Zürich, Genf, Delsberg (dort Premier 
prix des jeunes de l'Institut jurassien 1953). Eigene 
Ausstellungen in Biel, Lausanne und Basel. 
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Lermite, Bildnis eines traurigen Hauses, 1947/48. 
Gouache und Pastell 

Le portrait d'une maison triste. Gouache et pastel 

The Portrait of a Melancholy House. Gouache and pastel 


Photo: F. Henn SWB, Bern 
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Lermite, Ausgetrockneter See, 1948 
Lac desséché 

Dried-up Lake 


1 

Lermite, Les Baux, 1952. Bleistift 
Les Baux. Mine de plomb 

Les Baux. Graphite 


Georges Item - Marco Richterich - Lermite 


Marco Richterich: Geboren am 19. April 1929 in Saint- 
Imier. Bürger von Laufen. Ab 1938 in Biel, wo er ein 
Jahr die Kunstgewerbeschule besucht, dann vier Jahre 
Lehre als Zeichner-Lithograph, mit Diplomabschlu® 
1950. Darauf Aufenthalte in Saint-Rémy im Sommer 
1950 und 1951: Aufenthalt in Port-Vendres im Sommer 
1952. Aufmunterungspreis des eidgenôssischen 
Kunststipendiums 1953, Aufenthalt in Barcelona im 
Sommer 1953. Eidgenôssisches Kunststipendium 1954 
und 1955. Reise nach Tunesien 1954; seit Herbst 1954 
eigenes Atelier in Arles. Teilnahme an Ausstellungen 
seit 1952 in Biel, Avenches, Zug, Delsberg, Genf, Bern; 
eigene Ausstellungen in Grenchen, Lausanne, Biel. 
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Lermite, Uhrenmacherei 55, 1955. Gouache und Kreide 
Horlogerie 55. Gouache et craie 
Watch-making 55. Gouache and chalk 


Photo: Kurt Blum, Bern 


Lermite: Pseudonym für Jean-Pierre Schmid. Geboren 
am 2. Januar 1920 in Le Locle. 1927 bis 1936 Primar- 

und Sekundarschulen in Le Locle, Grenchen und 
Solothurn. 1936 bis 1940 Ecole ABC de dessin in Paris 
und Kunstgewerbeschule in Biel. 1940 bis 1943 haupt- 
sächlich im Aktivdienst; Arbeit als Baumaler und 
Dekorateur am Städtebundtheater Biel-Solothurn. 1943 | 
bis 1946 Aufenthalt in Saignelégier, Bekanntschaft mit | 
dem Maler Coghuf, aus der ein freundschaftlicher und | 
fruchtbarer Kontakt wurde. 1946 bis 1954 Aufenthalt in | 
La Brévine; seit 1954 wohnhaft in Les Bayards im | 
Neuenburger Jura. Reisen nach Paris, in die Provence, | 


nach Florenz, Griechenland und Jugoslawien. | 


Ausstellungen 


Bern 


Sammlung Hermann und Margrit Rupf 
Kunstmuseum, 
4. Februar bis 2. April 


Der Katalog dieser Sammlung gibt in vorbildlicher 
Akribie auch Auskunft über die Ankaufsdaten der ein- 
zelnen Kunstwerke, und da zeichnet sich denn eine 
erstaunliche Entstehungsgeschichte ab. Die grofBen 
modernen Maler und Bildhauer gingen in den folgenden 
Jahren zum erstenmal in die Sammlung Rupf ein: 
Derain (als Fauve) 1907, Braque und Picasso (als 
Kubisten) 1908, Manolo 1912, Gris, Klee und Léger 1913, 
Arp 1916, Laurens 1920. Mit anderen Worten: Hermann 
Rupf, zu Beginn des Jahrhunderts als Bankbeamter in 
Paris lebend, erkannte als einer der frühesten Sammiler die 
Bedeutung nicht nur eines, sondern gleich einer Reihe 
der bedeutendsten Künstler der Moderne. Und zu dieser 
Entdeckerbegabung gesellte sich die Festigkeit des 
Beharrens: Der kubistische Braque und Picasso, Léger, 
der frühe Derain, der ganze Klee sind in der Sammlung 
hervorragend, Juan Gris einzigartig - mit 17 Gemälden — 
vertreten, und an Klee schlossen sich Kandinsky und 
Moilliet, an die Kubisten Borès, de Kermadec und — im 
Übergang zum Surrealismus - Masson. (Unter den 
Schweizer Künstlerfreunden ist vor allem der frühe 
Schnyder-Delsberg zu nennen.) Auch die Ausläufer 
beziehen sich immer wieder auf das Herz der Sammlung, 
die heroische Epoche des Kubismus. Der Durchbruch zur 
Abstraktion erscheint hier in seiner ganzen jugendlichen 
Frische festgehalten. Nicht allein die glanzvolle Reihe der 
Gemälde und Plastiken im ObergeschoB bestätigt dies, 
sondern ebensosehr die Zeichnungen, Aquarelle, druck- 
graphischen Blätter und bibliophilen Ausgaben in den 
Untergeschossen des Neubaus. Die Sammlung Rupf 
genoB in Fachkreisen schon lange hohen Ruf, dech 

erst die Basler Ausstellung von 1949 hat gezeigt, wie 
dieser in langer Arbeit geäufnete Besitz eines Privat- 
hauses wahrhaft museale Ausmabe hat. Die Werke sind 
_ im Gegensatz etwa zu denen der Schenkung Raoul La 
Roche an Basel - meist kleinen und mittleren Formats, 
jedoch mit hohem Sinn für die ruhige Intensität der 
Aussage gewählt und zu beglückenden Entwicklungs- 
abläufen unter sich verkettet. 

Max Huggler sagte darum in seiner Erôffnungsrede mit 
Recht: «Wenn sich der Museumsmann Über ein so 
glückliches Zusammentreffen nur freuen kann, bedarf 

es jedoch einiger Überwindung, um zu gestehen, da 
hier mit einer Klarheit, Folgerichtigkeit und Treffsicherheit 
gesammelt wurde, wie dies den ehrlichsten und grôBten 
Anstrengungen der Fachleute versagt geblieben ist. Mit 
der künstlerischen Produktion gleichzeitig wurde Jahr um 
Jahr ein Werk der entscheidenden Meister erworben, ohne 
daB die damals natürlich unsichtbaren Linien der Ent- 
wicklung durch bloBes Mitläufertum, durch Wieder- 
holungen und Nebensachen getrübt und gestôrt worden 
wären. Wie eine Sammlung in diesem Sinne entstehen 
kann, still und mit bescheidenen Mitteln, wie sie schlicht 
und treu zusammenbehalten wird, erscheint mir 
schlechterdings wie ein Wunder. Um dies zu erhärten, 
lege ich Wert darauf, zu wiederholen, daB mit ganz 
wenigen Ausnahmen alles ausgestellt ist, was sich im 
Besitze der Sammler befindet. Man darf nicht daran 
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Aus der Sammlung Hermann Rupf, Bern 


1 
Pablo Picasso, Paysage 1907, Gouache 


2 
Juan Gris, La bouteille de Banyuls, 1914. Papier collé, 
Bleistift und Gouache 


denken, wie ein solcher Rechenschaftsbericht für ein 
Museum ausfallen müfte.» - Diese Feststellung hat um 
so grôBeres Gewicht, als die Schôpfer und Besitzer dieser 
Sammlung den Vorsatz bekanntgegeben haben, ihren 
gesamten künstlerischen Besitz als «Hermann- und 
Margrit-Rupf-Stiftung» dem Berner Kunstmuseum zu 
vermachen. Diese Nachricht ist von allgemeinschweizeri- 
scher Bedeutung. Bereits ist die Basler Ôffentliche Kunst- 
sammlung durch eigene Ankäufe und durch groBartige 
private Schenkungen und Stiftungen in den Rang eines 
der ersten Museen moderner Kunst vorgerückt; nun soil. 
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Bern, das ja schon die Klee-Stiftung verwahrt, ebenfalls 
zu einem Hort der wegweisenden Kunst unseres 
Jahrhunderts werden. 

In beiden Fällen wird die Rolle des Privatsammlers 
beispielhaft deutlich: Das Museum ist durch Kommissio- 
nen und Aufsichtsbehôrden, durch die Verpflichtung zu 
ôffentlicher Rechenschaft allzusehr an die Zustimmung 
der Allgemeinheit gebunden, als daB es schon in den 
Frühzeiten einer groBen Bewegung mit Entschiedenheit 
sammeln kônnte. Es mu die Zeiten der breiten Einsicht - 
und damit auch die Zeiten der hohen Preise abwarten. 
So kann das ôffentliche Sammeln kaum je rechtzeitig das 
entschlossene Parteigängertum aufbringen, das ein 
Sammeln parallel mit der sich entfaltenden, in ihrer 
Neuheit noch anstôBigen schôpferischen Leistung 
erfordert. Die Geschichte auch der grôBten Sammlungen 
zeitgenôssischer Kunst beweist, wie sehr das ôffentliche 
Museum auf den Instinkt und den Mut des einzelgänge- 
rischen Privatsammlers angewiesen ist. Zum Glück für 
die Mit- und Nachwelt führt die Zeit - und führt das 
freie Spiel unserer westlichen Zivilisation - doch immer 
wieder zur Begegnung der beiden. Die Stiftung Rupf 
bietet das jüngste und ein besonders schônes Beispiel 
dafür. Heinz Keller 


3 
Henri Laurens, Femme aux boucles d'oreilles, 1922. Stein 


4 
Wassily Kandinsky, Aquarelle sur fond noir, 1940 


5 
Paul Klee, Architektur, 1923 


Von der «Brücke» zum «Bauhaus» 
Gutekunst & Klipstein, 
21. Januar bis 18. Februar 


In drei Ausstellungen will das Haus Gutekunst 

& Klipstein in den nächsten Monaten die fünf zwischen 
1900 und 1933 in Deutschland wirksam gewesenen 
Künstlergruppen vorführen: Die Brücke - Der blaue 
Reiter - Der Sturm - Dada - Das Bauhaus. Den Anfang 
macht jetzt die Ausstellung, in der Werke und Künstler 
der «Brücke», des «Blauen Reiters» und des Bauhauses 
zusammengefaBt werden. Und diese Graphik- und 
Aquarelleausstellung ist zu einer wahren Fundgrube an 
dokumentarisch Interessantem und künstlerisch Schünem 
geworden. Ein merkwürdiges und spannungsreiches 
Ensemble: die schweren schwarzen Holzschnitte der 
«Brücke»-Leute, die bei Kirchner, auf gelbem Papier 
gedruckt, am schônsten und aggressivsten sind, und 
daneben die zarten Farbmelodien früher Blätter Klees und 
Aquarelle von Franz Marc. Einige Blätter Klees kommen 
direkt aus dem NachlaB Maria Marcs (Klee und Marc 
haben einmal Werke ausgetauscht), so die zauberhaft 
schône «Abstraktion eines Motivs aus Hamamet» von 
1914, das Klee «an Marc abgegeben, Stiftung fürs Haus» 
bezeichnet hat. Daneben eine ganze Anzahl früher Feder- 
zeichnungen und Radierungen. 

Dann frühe und seltene Graphik von Marc neben ganz 
entzückenden kleinen Aquarellen, «Märchenlandschaft 
mit Kamel» und «Landschaft mit Tieren und Regen- 
bogen». Besonders schôn sind auch die Werkgruppen 
von Kandinsky (Bauhauszeit: gespritzte Aquarelle, 
«Kleine Welten » und ein sehr schônes abstraktes 
Agquarell 19231), von Feininger und schlieBlich auch die 
Blätter von Oskar Schlemmer. 

Da$ die 145 Werke dieser Ausstellung von einem ausge- 
zeichnet redigierten, mit dokumentarischen Hinweisen 


versehenen illustrierten Katalog begleitet sind, sei lobend 


erwähnt. m.n. 


Moderne franzôsische Tapisserie 
Kunsthalle, 
28. Januar bis 26. Februar 


Der notwendig zu ergänzende Untertitel zu dieser 
interessanten Ausstellung der Kunsthalle Bern müfte 
lauten: «... aus den letzten fünf Jahren.» Denn mit 
Ausnahme von drei bis vier Exemplaren, darunter den 
beiden Wandteppichen nach Collagen von Henri Matisse, 
sind sämtliche 38 franzôsischen Bildteppiche in den 


Jahren 1950-1955 entstanden. Die mächtige Renaissance 


der alten Gobelintechnik, die durch Marie Cuttoli und 
dann vor allem durch die nie erlahmende Initiative Jean 
Lurçats ins Leben gerufen und am Leben erhalten wurde, 
muB heute dem Publikum nicht mehr durch groBe 
Übersichtsausstellungen vor Augen geführt werden. Die 
Ausstellung hat dann auch, wie Pierre Vorms (der dem 
neuen Berner Konservator, Dr. Franz Meyer-Chagall, bei 
Vorbereitung und Aufbau der Ausstellung zur Seite stand) 
in seinem Vorwort betont, einen doppelten Sinn: einmal 
eine Art Bilanz der neuesten Produktionen der privaten 
Ateliers von Aubusson und der nationalen Manufakturen 
der Gobelins und von Beauvais zu zeigen und auBerdem 
wieder einmal die entscheidenden Kreise bei den 
Behôrden der Städte und Gemeinden, der Industrie, der 
Universitäten und Schulen darauf hinzuweisen, welche 
groBen künstlerischen und dekorativen Werte in diesen 
monumentalen Wandteppichen liegen, welche Wärme 
diese gewirkten Bilder allein schon durch ihr Material 
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ausstrahlen, Gerade in diesem zweiten Punkt wirkt die 
Ausstellung auBerordentlich überzeugend. Selbst wenn 
man Jean Lurçats flammende unruhige Formensprache 
künstlerisch nicht besonders hoch wertet, sobald man den 
groBen Mittelsaal der Berner Kunsthalle betritt, wird 
man sich der starken, bisweilen sogar festlich anmutenden 
Ausstrahlung seiner neuen groBen Kosmos-Teppiche 
nicht entziehen kônnen. 

Nimmt man jedoch das Wort von «Bilanz» dieser neueren 
franzôsischen Teppichproduktion gegenüber ernst, so 
muB man leider feststellen, daB nach den so vielverspre- 
chenden «werkgerechten» Anfängen die meisten Manu- 
fakturen wieder in jene ungute Tendenz abgerutscht sind, 
die schon einmal den Verfall der Bildteppichwirkerei 

als künstlerische Ausdrucksform herbeigeführt hat: 

das Reproduzieren von Gemälden in der Technik des 
Gobelins. Dies trifft nicht für Lurçat zu, wohl aber für 
jene kleinen und groBen Teppiche, die nach Entwürfen 
oder Bildern von André, Gilioli, Herbin, Le Corbusier, 
Singier usw. gemacht wurden. Von Material und 

Technik her gesehen, wird dann vollends die Reproduktion 
der prachtvollen blau-weiBen Collagen von Matisse 
(«Polynésie » - «Le Ciel et la Mer») zum Unsinn, wenn 
man auf raffinierte Weise fertigbringt, daB das Durch- 
scheinen der überklebten Flächen nun in der Wolle sicht- 
bar wird. 

Es ist nicht trockene Schulmeïisterei, die zu diesen 
Feststellungen führt, es ist die Anwesenheit von drei 
hervorragend schônen Teppichen, deren künstlerische 
Kraft so rein und gro8 ist, daB der MaBstab gesetzt ist. 
Und zwar ist es nicht etwa die Beschränkung auf 
Schwarz und WeiB, die hier eine zufällige Gemeinsam- 
keit der drei Teppiche - Vasarelys «Gordium » von 1955 
(Atelier Tabard) und die beiden Teppiche «Le Jour», 

«La Nuit» Adams von 1951 (Manufacture de Beauvais) — 
ist, sondern die Tatsache, daB hier mit den Mitteln der 
Wirktechnik eine Bildaussage und eine Bildform erreicht 
wurde, die nur im Gobelin und nicht in der Malerei oder 
sonSt einer Bildtechnik erreicht werden kann. Die festen 
und klaren weiBen Rhythmen auf Vasarelys schwarzem 
Teppich (sie wirken im Original keineswegs so 
zeichnerisch linear wie in der verkleinernden Abbildung) 
und die Strukturvariationen in den beiden Adam- 
Teppichen gehôren zum Schônsten, was an modernen 
Wirkteppichen geschaffen wurde. mn. 


Victor Surbek 
Galerie Verena Müller, 
27. Januar bis 18. Februar 


Victor Surbek bot hier mit.etwa 30 Ülbildern und einer 
reichhaltigen Mappe mit Studienblättern Einblick in sein 
Schaffen während der letzten Zeit. Es war eine jener 
Teilausstellungen, denen man immer mit besonderem 
Interesse entgegensieht, weil der Künstler jeder Doku- 
mentation seines Schaffens eine innere Abrundung zu 
geben weiB. So wie im Einzelstück nichts zufällig und 
zusammenhanglos ist, so hat der Maler und Zeichner 
Surbek auch für sein Werk im ganzen einen aus- 
gesprochenen Sinn für das Herausarbeiten zusammen- 
hängender, sinnvoller Reihen. 

Ein Grofteil des Bestandes der Ausstellung fiel auf das 
zweite Halbjahr 1955, dem der Künstler eine überraschend 
reiche Ernte abgewonnen hat. Nach der Vollendung 

des groBen Wandbildes im Neubau des bernischen 
Loryspitals (Anna-Seiler-Haus) wendete er sich bewuBt 
wieder den Aufgaben intimen Formats zu. Dies erstreckt 
sich bis zum ausgesprochenen Kleinbild, an dem eine 


meisterliche Hand ihre Sorgfalt und Liebe für das Detail 
der Naturdinge und für die subtile malerische Durch- 
gestaltung hat walten lassen. In dem Porträt eines jungen 
Mädchens entwickelte Surbek - überraschend gegenüber 
seiner sonst meist streng geschlossenen Form - einen 
Stil des locker und luftig hinstreuenden Pinselstrichs und 
der hellen Farben. Diese impressionistisch freiere Form 
ist an ihm zwar nicht neu, tritt aber selten auf und ist 
hier auf die Stufe besonderer Schônheit und Eleganz 
gehoben. In Landschaft und Blumenmalerei fand sich 
neben mittleren und groBen Stücken eine Reihe jener 
Kleinformate, die gleichsam in gedrängter Form Surbeks 
Malerqualitäten zusammenfassen.- In Tuschzeichnungen 
vermittelte Surbek sodann Einblicke in sein umfassendes 
und planvolles Studienwerk der Landschafts-, Figuren- 
und Porträtkunst. W. A. 


Chronique genevoise 


Le mois de décembre a présenté au public genevois 

un jeune peintre et un groupe de non moins jeunes 
céramistes. 

La galerie «Connaître » avait réuni un ensemble de toiles 
dues à huit jeunes artistes dont on avait pu déjà, l'été 
précédent, voir une série de gravures. La plupart de ces 
toiles, comme d'ailleurs les gravures, étaient d'une 
affligeante banalité. On ne saurait mettre assez en garde 
les nouveaux venus à la peinture contre les solutions de 
facilité, l'abus des formules creuses - fussent-elles dites 
d'avant-garde -, la croyance en un «art abstrait» qui serait 
à la portée de toutes les palettes. Ces amateurs se veulent 
avertis: ils ne font en réalité que répéter, et si mal, hélas, 
Mondrian, Klee ou Miré. Ces francs-tireurs se veulent 
audacieux: ils ne parviennent qu'à nous faire la démon- 
stration de la pauvreté de leur savoir, de l'indigence de 
leur inspiration. Il convient toutefois de mettre à part, 
dans cette exposition, les tableaux de Terboïis, lequel 
venait précisément d'obtenir la bourse du Concours 


Bodjol, Le chantier désert 


6 à 
161 
2 a 
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Galland. Voilà un peintre authentique, qui ne dédaigne 
pas un métier sûr, mais s'appuie au contraire sur de 
précieuses ressources techniques pour mieux édifier ses 
«Chantiers » abstraits, à la fois libres d'expression et 
sévères d'intention, soigneusement calculés, seulement 
encore un peu secs de ton, Maïs il y à là véritablement 
recherche d'un espace nouveau qui ne se satisfait pas de 
balbutiements ou d'élucubrations fantaisistes. Les 
progrès réalisés en peu d'années par cet artiste sont 
grands: Terbois mérite qu'on le suive désormais de près. 


C'est à l'Athénée que quatre céramistes, hier encore 
inconnus, ont fait la conquête des Genevois avec un choix 
important d'œuvres simples, de belle allure, sans 

fausses audaces ni aucune concession au mauvais 

goût, Yseut et Jean-Claude de Crousaz avaient sans 
doute la meilleure part: leur envoi était particulièrement 
riche et sayoureux. Les influences de Vallauris et de 
Picasso y étaient peu apparentes; celles de la céramique 
moderne italienne à peine marquées, Au gré des formes 
les plus variées, des objets les plus divers, ils ont travaillé 
des matières vivantes, des tons presque toujours neutres 
mais relevés par des taches de jaune ou d'ocre du plus 
heureux effet. 

On retrouvait la même qualité de glaçures, les mêmes 
combinaisons de surfaces lisses ou rugueuses et de 
graphismes très simples, chez Aline Favre qui use, 
notamment, d'un bleu rare et intense. Claude Filliol ne 
joue que sur une gamme restreinte de coloris, des gris, 
des bruns sourds. Maïs il y a, dans ses plaques murales, 
une application de formules picturales nouvelles qui 
n'est pas dénuée d'intérêt. 


La nouvelle année a commencé le mieux du monde avec 
l'exposition des œuvres de Bodjol, à l'Athénée. Cette 
exposition a été une véritable révélation pour tous ceux qu 
ne s'étaient pas donné la peine de suivre l’évolution de ce 
peintre de trente-six ans, et une surprise pour ceux qui 
le connaissaient bien, car à l'affirmation d’un talent déjà 
souvent reconnu, Bodjol a joint cette fois l'éclat inattendu 
de la couleur pure retrouvée. 

Presque toujours plus expressioniste qu'impressionniste, 
plus soucieuse de construction que d'atmosphère, plus 
affirmative que suggestive, la peinture de cet artiste 
mesuré, silencieux, n'a jamais cessé d'évoluer vers un 
plus grand dépouillement. Mais Bodjol est aussi bon 
décorateur, et à ce titre, il avait jusqu'ici redouté, dans 
son langage de peintre, les simplifications trop larges du 
théâtre, les cloisonnements trop précieux du vitrail, les 
tons trop lumineux de l’un comme de l'autre. Pourtant, 
une tache de sang sur le fond d'un portrait, un coup de 
soleil au creux d'un paysage austère témoignaient assez, 
ces dernières années, d’une nostalgie de la lumière 

pure, des sonorités amples. 

Quelques-uns des paysages de Bretagne exposés à 
l'Athénée faisaient un peu la transition entre cette 4 
manière ancienne, plus indécise, plus sentimentale, et le 
style neuf, à la fois mordant et flamboyant, des grandes 
figures dressées comme des monuments intemporels, 
cernés par un trait anguleux, sur des fonds intensément 
colorés. Ici, la mer se mélait encore au sable et aux 
rochers, en un lyrisme âpre et subtil. Là, des pécheurs, 
des femmes, des enfants, hiératiques ou solennels, 
étaient fixés à jamais dans une pâte épaisse, émaillée, 
lourde de vibrations et de résonances, incorporés à la 
lumière aveuglante d'un soleil rouge, violet, ou jaune de 
chrome, rappelant les soleils anciens de l'Egypte ou de 
l'Efrurie. * is ve 


Si le paysage de Bodjol tend à devenir une pure composi- 
tion — avec toujours, pourtant, une référence directe au 
monde sensible —, le portrait, chez cet artiste, se situe 
aujourd'hui à mi-chemin entre l'étude psychologique et 
littéraire et la construction arbitraire et inhumaine; franc, 
vigoureux, il demeure essentiellement plastique, solide et 
généreux. PÈETS;: 


St. Gallen 


Adolf Dietrich 
Galerie «im Erker» 
24. Januar bis 22. Februar 1956 


Eine Ausstellung von Werken Adolf Dietrichs ist immer 
dazu angetan, über die gezeigten Bilder hinaus grund- 
legenden Fragen nachzuspüren. Über das Problem der 

« peintres naïfs» ist schon viel geschrieben worden. Aber 
immer Wieder bedeutet eine Begegnung mit ihnen eine 
Herausforderung, der gegenüber eine objektive Stellung- 
nahme kaum môglich ist. Trotz der Vielfalt der Strümun- 
gen im heutigen Kunstschaffen spüren wir, da es sich 
hier nicht einfach um eine Variation, sondern um etwas 
prinzipiell anderes handelt, um eine sozusagen zeitlose 
Welt, die mit ihren eigenen Gesetzen in unsere Welt 
hereinragt. Ob es die kindlich-freundliche « Grandma' 
Moses» oder der Douanier Rousseau ist — sie stehen auf 
einem andern Boden als ihre Bewunderer. lhr Ziel ist 
immer dasselbe: realistische Wiedergabe. Doch schier 
unmôglich erscheint es uns, die so entstandenen Bilder 
im Sinne dessen aufzufassen, der sie geschaffen hat. 
Verfallen wir nicht immer Wieder dem MiBverständnis, 
primitive Form als expressive Gestaltung zu inter- 
pretieren ? Es ist dieselbe Gefahr, der so viele Deuter des 
kindlichen Bildschaffens unterliegen. 

Ein MaBstab künstlerischer Qualität bleibt uns jedoch 
auch gegenüber dem «peintre naïf»: Form und Farbe. 

Er bleibt unbestechlich, weil er zeitlos im menschlichen 
Wesen selbst gründet. Wer beim Eintreten in die gemüt- 
liche Kunststube «Im Erker» erschreckt zusammenfuhr, 
weil ihn die hellen Augen eines mächtigen schwarzen 
Sennenhundes anstarrten, der tat gut, an diesem unver- 
mittelten Zusammentreffen mit Dietrichs Realismus 
nicht hängenzubleiben, sondern sich den andern Bildern 
zuzuwenden. Es spielte keine Rolle, wo man den Rund- 
gang begann, ob bei der Porträtzeichnung des Vaters 
mit den herrlichen Händen und der Weinlese am Unter- 
see, bei einem der Gartenbilder oder bei den liebevoll 
gemalten Vôgeln und Meerschweinchen. Da kann nicht 
von «Perioden » geredet werden, ja kaum von einer 
technischen Entwicklung. Das Werk Dietrichs bildet eine 
Einheit nach Willen und Technik. Von den ersten Bildern 
an zeigt sich sein feiner Farbensinn, sein sicheres 
Gefühl im Bildbau. Der eigenartige Klang von zartem 
Hellgrau, Hellgelb und warmem Schwarz, wie er in dem 
Bild «Kanarienvogel und Schlüsselblumenstrauf » am 
reinsten auftritt, zieht sich in vielen Variationen durch 
alle Schaffensjahre des Künstlers, scheint recht eigent- 
lich sein Farbklang zu sein. Nicht daB er ihn willkürlich 
gebrauchte; er fühlt ihn im gewählten Motiv und bringt 
ihn im Bild zum Klingen, indem er behutsam sauber, 
ohne prätentiôsen Pinselstrich Farbe neben Farbe legt 
und die Formen mit handwerklicher Genauigkeit scharf 
begrenzt. «Grad so isch gsi!» ist ein beliebter Ausspruch 
Dietrichs, wenn er vor einem seiner Bilder steht. Er ist 
für ihn und seine Kunst in mehr als einer Beziehung 
bedeutsam. C7 
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Zürich 


Helen Dahm 
Geschenk von Helen Dahm an die 
Stadt Zürich 
Kunsthaus, 
21. Jdanuar bis 19. Februar 


Die in Ütwil im Zürcher Oberland schaffende, heute im 
78. Lebensjahr stehende Malerin Helen Dahm, die 
Zürcher Kunstpreisträgerin des Jahres 1954, der die 
Zürcher Kunstgesellschaft vor einigen Jahren eine Aus- 
stellung im Helmhaus widmete, hat neulich der Stadt 
Zürich über 50 Gemälde und zusätzlich eine Reihe von 
Zeichnungen geschenkt. Gleichzeitig überwies die 
Malerin dem Kunsthaus Zürich und der Graphischen 
Sammlung der Eidgenôssischen Technischen Hochschule 
weitere Werke. Diese Schenkung wurde zum AnlaB, die 
nunmehr der Stadt gehôrenden Werke sowie die Schen- 
kungen an das Kunsthaus zu einer Ausstellung zu 
vereinen. 

Auch in der anspruchsvolleren Atmosphäre des 
offiziellen Kunstortes, in dem Meisterwerke der Kunst 
ihre inneren Kräfte durch Wände und Treppenhäuser 
senden, halten die Arbeiten Helen Dahms stand. Sie 
bewegen sich in der Zone des echt Künstlerischen — in 
der es natürlich Unterschiede der GrôBe, Tiefe und 
Vitalität gibt - mit allen Zeichen eigener, authentischer 
Züge, bei denen Malerisch-Rebellisches neben Dichteri- 
schem und Naivem steht. 

Ein beträchtlicher Teil der in der Schenkung vereinigten 
Werke stammt aus allerjüngster Zeit. In hohem Alter 
bricht eine Welle der Produktivität aus der künstlerischen 
und geistigen Natur Helen Dahms, zugleich ein über- 
raschender Reichtum im Thematischen. Allein aus dem 
Jahr 1955 finden sich Bilder, deren Vielfalt im Komposi- 
tionellen, in der Bildvorstellung und auch im 
Malerischen eine auBergewôhnliche Kraft des Eruptiven 
erkennen lassen. So eine Reihe von Ôlbildern mit sehr 
kompaktem Farbauftrag: eine Darstellung eines August- 
feuers mit Menschensilhouetten, breit gestrichenen 
Bergzügen und einem branstigen Mond — eine 
Komposition von Munchscher Suggestionskraft; eine 
«Prozession » im Gebirge, auf einfache Formen reduziert, 
und in den räumlichen Verschränkungen der Nieder- 
schlag eines auBerordentlichen Volumen- und Raum- 
erlebnisses; oder der «Staudamm » in merkwürdiger 
Sicht von oben, technisches Werk und MärchenschloB 
zugleich. Ein Blumenbild wie die Pfingstrosen von 1955 
wird in symbolische Formen des wachsenden, farb- 
bringenden Lebens verwandelt; nichts, aber auch nichts 
vom «Blumenstilleben »! Vôllig neu gesehen sind zwei 
Bildnisse, «Eva auf rotem Grund» und «Eva in Rosen», 
bei denen aus brennendem Rot des Grundes die 
Abbreviaturen von Gesichtsformen auftauchen, die bald 
aus der Gegebenheit der Naturform entwickelt, bald in 
unmittelbar transformierten Gebilden wie mit steno- 
graphischen Zeichen das frontale Menschenantlitz 
fixieren. Hier tritt eine gestalterische Souveranität, eine 
griffsichere Anwendung eigener Formen, eine leiden- 
schaftliche Farbrealisierung in Erscheinung, deren integre 
Unmittelbarkeit und aus optischen und seelischen 
Erlebnissen strômende Kräfte eine ebensolche Resonanz 
hervorrufen. 

Im Zusammenhang mit dem Schaffen Helen Dahms wird 
viel von « Gnade» gesprochen. Auch der mit einem Beitrag 
Max Eichenbergers und etwas feierlich-weinerlichen 
Bildbeschreibungen versehene, gut illustrierte Katalog 
hallt von diesem Begriff wider. Mir scheint, durch de à 
Überbetonung der «Gnade» verstellt man das künstleri- 
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Moderne Schweizer Bildteppiche 
Helmhaus, 
14, Januar bis 12. Februar 


Man kann nicht gerade von einer «Renaissance des 
Bildteppichs in der Schweiz» reden, wenn man diese 
Ausstellung im Zürcher Helmhaus gesehen hat, aber von 
einer offenbar um sich greifenden neuen Vorliebe, textile 
Materialien und textile Techniken statt Farben und Pinsel 
zur bildlichen Schôpfung zu benutzen - das bezeugte 
diese Ausstellung doch. Wären Rolf Lenne und Richard 
Seewald nicht die einzigen Männer unter den 22 Autoren 
dieser über 90 Wandbehänge gewesen, so wäre es eine 
Ausstellung unter Frauen geblieben. Aber so oder so 

lieB sich das Ganze nicht auf einen Nenner bringen, Das 
Interessante dieser vom Zürcher Kunsthaus zusammen- 
gestellten Übersicht bestand vielmehr in ihrer Vielfalt, 
Gerade die hier gezeigte Anwendung der verschiedensten 
textilen Techniken - vom Komponieren mit aufgenähten 
und zusammengesetzten Stoffresten (verschiedenster 
Materialien, Herkunft und Form) über die klassische 


sche Schaffen der Malerin. Was sie auszeichnet, ist in 
allererster Linie Energie, innere Sauberkeit und vor allem 
malerischer Saft. In ihrer Bildwelt spielen religiôse 
Vorstellungen gewiB eine bedeutende Rolle. Man kônnte 
auch sagen: Bindungen an die inneren Kräfte der Natur, 
Der Gefahr der Sentimentalität, der derart veranlagte 
Menschen allzu leicht ausgesetzt sind, hat Helen Dahm 
durch ihre künstlerische Spontaneität immer begegnen 
kônnen. Um so mehr müssen sich die Betrachter vor 
denjenigen Exegeten hüten, die im biderben Wander- 
vogelton ein Leben und ein Œuvre umschreiben, das sich 
in einer anderen Sphäre, in der Sphäre echter, in sich 
ruhender Kunst, abspielt. 

Über kurz oder lang wird sich übrigens die Frage stellen, 
was mit der schôünen Schenkung Helen Dahms geschehen 
soil. Wir hoffen, daB man nicht an eine Zersplitterung 

in Amtsräume denkt. Da das Zürcher Kunsthaus selbst 
eine beträchtliche Anzahl von Arbeiten Helen Dahms 
besitzt, kônnte man sich vorstellen, daB irgendwo in der 
Zürcher Landschaft, die im Œuvre eine so groBe Rolle 
spielt, vielleicht mit der Zeit sogar in Ôtwil selbst, ein 
würdiger Rahmen für die Gemälde geschaffen wird. 
Regionale Dezentralisation wird in Zukunft vielleicht 
ohnehin zu den wichtigen Aufgaben der ôffentlichen 
Kunstpflege zählen. HEC: 


3 


Bildstickerei, das Aufnähen und Besticken von gefärbten 
und ungefärbten Bindfäden bis zur alten Wirktechnik - 
zeugt von einer ausgesprochenen Experimentierlust mit 
den verschiedensten Môglichkeiten, die der Bildteppich 
als künstlerische Gattung bietet. 

Vergleicht man mit dem, was auf diesem Gebiet in anderen 
Ländern — vor allem Frankreich und Deutschland - 
geschieht, so ist für die Schweiz (sofern man auf Grund 
des hier zusammengetragenen Materials, der Auswahl und 
der etwa 90 Teppiche schlieBen darf) offenbar folgendes 
charakteristisch: das kleine oder mittlere Format sowie 
die Tatsache, daB Entwurf und Ausführung gewühnlich 


1 
Maria Geroe-Tobler, Detail aus dem Odyssee-Teppich. 1952153 


2 
Ruth Zürcher-Schlüter, Schiff. Wirkteppich 


3 
Lily Keller, Komposition in Gelb und Weif 
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im privaten Rahmen geschehen und in einer Hand liegen. 
Gegenüber den groBformatigen Tapisserien, die in den 
Manufakturen Frankreichs und Deutschlands nach den 
ÆEntwürfen bedeutender Künstler ausgeführt werden, ist 
die Herstellung von Bildteppichen in der Schweiz eine 
ausgesprochene private, häusliche Handarbeit geblieben. 
in den meisten Fällen gehôürt sie auch in das Gebiet der 
sonntäglichen Nebenbeschäftigung. Den Stempel der 
Manufakturausführung tragen deutlich die neueren 
Arbeiten Cornelia Forsters (die sich übrigens auch im Stil 
stark an Lurçat anlehnt) und Maja Eichenbergers 
(Sylvains). Von anderer Hand (Lise Gujer) ausgeführt, 
sind die immer noch, trotz ihrer Zeitgebundenheit (aus 
1923-1938), prachtvollen Teppiche E.L. Kirchners und die 
dekorativen Panneaux von Richard Seewald. 

Daneben geben die aus Bindfaden geknüpften phanta- 
stischen Gesichte Rolf Lennes, die peintre-naif-haften, 

in der Ausführung wenig schônen Stoffmosaiken Johanna 
Grossers und die in Darstellung und Ausführung 
süBlichen Monumentalstickereien von Lissy Funk-Düssel 
die problematischen Seiten dieser Bildgattung in der 
Schweiz. 

Man mag sich auch fragen, weshalb Dinge aufgenommen 
wurden, wie sie allgemein im Handarbeitsunterricht, in 
Kindergärten usw. hergestellt werden. Aber vielleicht 
geschah dies, um die verschiedenen Môglichkeiten 
wirklich in aller Breite zu zeigen, Als künstlerisch 
bedeutendste Kraft geht aus dem unausgeschriebenen 
Wettbewerb dieser Ausstellung wieder Maria Geroe- 
Tobler hervor, deren Entwicklung mit ihrem neuen 
Odyssee-Teppich eine überzeugende Reife, Klarheit und 
GrôBe erreicht hat. Ihr zur Seite sind Elisabeth Giauque 
(vor allem mit dem schônen Knüpfteppich), Lea Hagmann- 
Schmitter mit den beiden kleinen gewirkten Bildteppichen 
«Tobias mit dem Engel» und «Eva» und Lotti Kramer 

mit ihrem Rya-Teppich mit Blumen zu stellen. m.n. 


Uli Schoop - Anna-Maria Nowacka 
Galerie Palette, 
13. Januar bis 7. Februar 


Die Verwendung schôner Steinsorten hat bei den 
Tierplastiken Uli Schoops (Bär, liegender Fischotter) 

die vereinfachende, konzentrierte Formgebung begünstigt. 
Wo stärkere Bewegtheit zum Motiv gehôrt, wählt der 
Künstler das Flachrelief, bei dem er für die Darstellung 
von Vôgeln und Fischen ein harmonisches Zusammen- 
spiel von Formgebung und Werkstoff (Marmor, 
Alabaster) erreicht. Auf verschiedenen Wegen sucht er 
sich jetzt in vermehrtem Mabe der Abstraktion anzu- 
nähern. Etwas zwitterhaft wirken die mit Hohlformen 
ausgestatteten Aluminiumplastiken (Dackel, Fuchs), 

und bei den aus gebogenem Eisenblech zusammen- 
gefügten, transparent-leichten Vogelgestalten wird das 
Intellektuell-Konstruktive zum Teil stärker spürbar als 
die frische Umsetzung der Tierformen. Zeichnungen und 
Steinabklatsche erschienen in der kontrastreichen 
Kollektion als etwas Verbindendes, Ausgleichendes. 

Die meisten Bilder, die Anna-Maria Nowacka ausstellte, 
trugen die Bezeichnung «Abstraktion einer Landschaft». 
Man wird aber mehr zur absoluten Wertung dieser 
farbig lebhaft differenzierten Flächengebilde als zur 
Ausdeutung motivischer Assoziationen angeregt, wenn 
nicht gerade eine «Stadt am Meer» in einer stilisierenden 
Übergangsform dargestellt wird. Die klar umgrenzten 
oder sich durchdringenden Farbflächen der meisten 
Kompositionen wirken ruhiger als die farbig diffusen 
Bildelemente früherer Arbeiten der Malerin. ERBr 
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Kunstpreise 
und Stipendien 


Eidgenôssische Stipendien für Freie Kunst 


Der Bundesrat hat gemäB Antrag des Departements des 
Innern und der Eidgenôssischen Kunstkommission für 
das Jahr 1956 die Ausrichtung von Studienstipendien und 
Aufmunterungspreisen an folgende Künstler beschlossen: 


a) Stipendien 


Malerei und Graphik: Rudolf Büchi, Hurden 
b/Rapperswil; Jean-Francois Comment, Porrentruy; 
Rudolf Günthardt, Zürich; Emanuel Jacob, Zürich; 
Georges Item, Biel; Franz Keller, Muri BE; Walter Meier, 
Zürich; Willy Rieser, den Haag; Mathias Spescha, Trun; 
Thierry Vernet, Nyon. 


Bildhauerei: Franco Annoni, Luzern; Lorenz Balmer, 
Basel; André Gigon, Pully; Bernhard Luginbühl, Moos- 
seedorf: Antoine Poncet, St-Germain-en-Laye (France); 
Georges Schneider, Paris; Heinz Schwarz, Genf; Peter 
Storrer, Zürich; Max Weil, Tremona. 


b) Aufmunterungspreise 


Malerei und Graphik: Simone Bonvin, Sion; Jean-Claude 
Evard, La Brévine; Jacques Fuchs, Lausanne; Max 
Kohler, Pully; Jean Lecoultre, Lausanne; Jean-François 
Liegme, Carra-Presinge; Jean-Marie Meister, Biel; 

Fred Murer, Zürich; Michel Pandel, Paris; Maurice 
Redard, Genève; Floristella Vernet-Stephani, Nyon; 
Charles Wyrsch, Lachen. 


Bildhauerei: Paul Bianchi, Genf; Annemie Fontana, 
Zürich; Silvio Mattioli, Zürich; Gérard Musy, Jussy. 


Architektur: Max Ehrensperger, Quito (Ecuador); Werner 
Herde, Stockholm; Fred Hochstrasser, Winterthur; Hans 
Howald, Zürich; Ello Katzenstein, Zürich; Niklaus 
Morgenthaler, Bern; Felix Schwarz, Brüttisellen; Hans 
Martin Trôsch, Zürich. 


Auszeichnung für gutes Bauen in den Bergen 


Arch, BSAISIA Jachen U. Kônz in Guarda wurde vom 
Istituto di Architettura Montana in Turin in Anerkennung 
seiner Verdienste um ein gutes Bauen in den Bergen 
mit einem Preise ausgezeichnet. Dieser wurde ihm am 
20. Dezember 1955 in Form einer Bronzeplastik, die eine 
Nachbildung eines altrômischen Stieres aus dem 
Archäologischen Museum in Turin ist, in einer Feier 
überreicht. Die gleiche Auszeichnung wurde den beiden 
ôsterreichischen Architekten Clemens Holzmeister und 
L. Welzenbacher, dem Franzosen H.J. Le Même sowie 
den ltalienern Mario Cereghini und Carlo Mollino 
zuerkannt. 


Wettbewerb zur Anerkennung der besten Plakate 
des Jahres 1955 


Die Jury dieses vom Eidgenôssischen Departement des 
Innern veranstalteten Wettbewerbs tagte am 20./21.Januar 
1956 in Zürich. Von den 329 eingesandten Plakaten wurden 
24 als die besten des Jahres 1955 erklärt. (Verzeichais_ 
und Abbildungen siehe folgende Seiten.) * 
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Donald Brun 


2 
Werner Zryd 


3 n 
Armin Hofmann 
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SCHWEIZER MUSTERMESS 
BASEL 16.-26. APRIL 1955 
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Wettbewerb «Die besten Plakate des Jahres 1955» 


Titel: 
Ausstellung: Marionetten 
Hemden «Pinguin» 


«Kaminfeger mit Glas » 


«Farbige Hand» 


«Zauberer» 


«Dame mit Pelzkappe» 


«Bauernbub mit Muneli» 


Eidg. Turnfest 1955 


Weltreklamewoche 1955 


«Mit der Bahn abseits der 


StraBe» 
Kinder-Verkehrsgarten 


Ausstellung: 
Moore/Schlemmer 


«Cafetière» 


Apéritif SUZE 


«Die händ rächt» 


Nescafé «Tambour» 


«Das freundliche 
Handzeichen» 


«Kind im EBstuhl» 


«Hand mit Bierglas» 


Ausstellung: Glaskunst 
aus Murano 


Weihnachts- 
Buchausstellung 


Roco 
«Aprikosenconfitüre» 


Seva 98 «2 Fische» 


Ausstellung: 
Schweizer Erfinder 


Auftraggeber: 
Gewerbemuseum Basel 
Tuch AG, Luzern 


Mineralquelle Riedstern AG, 
Bern 


Schweizer Mustermesse, 
Basel 


Basler Konsumgesellschaft 
BKG, Basel 


Hamol AG, Zürich 


OLMA Schweizer Messe für 
Land- und Milchwirtschaft, 
St. Gallen 


Propaganda-Komitee 
Eidg. Turnfest 1955, Zürich 


Schweizerische Reklame- 
verband, Zürich 


Publizitätsdienst der Schweiz. 
Bundesbahnen, Bern 


Polizeidepartement, Basel 


Kunsthalle Basel 


Tribune de Lausanne, 
Lausanne 


Ernest Favre SA, Genève 


Propagandazentrale der 
Schweiz. Milchwirtschaft, Bern 


Société des produits 
Nestlé SA, Vevey 


Automobil-Club der Schweiz, 
Bern 


Pro Juventute, Zentral- 
sekretariat, Zürich 


Schweizerischer Bierbrauer- 
verein, Zürich 


Gewerbemuseum Basel 


Basler Buchhändlerverein, 
Basel 


Roco Conservenfabrik 
Rorschach AG, Rorschach 


Seva-Lotteriebureau, Bern 


Grands Magasins 
Jelmoli SA, Zürich 


Entwerfer: 
Igildo G. Biesele, Basel 
Donald Brun, Basel 


Donald Brun, Basel 
Donald Brun, Basel 
Fritz Bühler, Basel 
M. Campbell, 

La Croix-sur-Lutry 
Hans Falk, Zürich 
Hans Falk, Zürich 
Walter Grieder, Basel 
Max Gubler, 
Unterengstringen 


Kurt Hauert, Basel 


Armin Hofmann, Basel 


Herbert Leupin, Basel 


Herbert Leupin, Basel 


H. Libiszewski (Libis), Zürich 
Pierre Monnerat, Lausanne 
J. Müller-Brockmann, Zürich 
Celestino Piatti, Riehen 
Celestino Piatti, Riehen 

Emil Ruder, Basel 

Hanspeter Schmidt, Riehen 
Paul Trauffer/ Atelier 

A. Wirz BSR, Zürich 


Kurt Wirth, Bern 


Werner Zryd, Zürich 


Drucker: 


Buchdruckerei VSK, Basel 
Frobenius AG, Basel 
Frobenius AG, Basel 


J.E. Wolfensberger, Zürich 


Wassermann AG, Basel 


A. Trüb & Cie, Aarau 


J.C. Müller AG, Zürich 


J.E. Wolfensberger, Zürich 


Jacques Bollmann AG, Zürich 


J.C. Müller AG, Zürich 


Buchdruckerei VSK, Basel 
Buchdruckerei VSK, Basel 


Imprimeries Réunies SA, 
Lausanne 


Atar SA, Genève 
J.C. Müller AG, Zürich 


Säuberlin & Pfeiffer SA, 


Vevey 
Lithographie & Cartonnage 


AG, Zürich 

Wassermann AG, Basel 
Wassermann AG, Basel 
Allg. Gewerbeschule, Basel 
Wassermann AG, Basel 
Conzett & Huber AG, Zürich 
Polygraphische Gesellschaft, 


Laupen 


Hug & Sôhne AG, Zürich 
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Celestino Piatli 


5 
Kurt Wirth 


6 
Fritz Bühler 


7 
Igildo G. Biesele 


8 
J. Müller- 
Brockmann 


9 
Herbert Leupin 


das freundliche Handzeichen 


unseres Jahrhunderts verläuft nach wie vor im Bereich 
des Ungegenständlichen; mit Recht konzentriert sich 
Carola Giedion-Welcker daher auf diesen Bereich, in dem 
sie übrigens, sehr richtig, immer wieder auf die varianten- 
reichen Beziehungen der von ihr betrachteten Skulptoren 
zu den Formen der Natur hinweist. 


Carola Giedion-Welcker: Der sehr straff zusammengefalite Einleitungstext, der 
Plastik des 20.Jahrhunderts sich aller — heute leider so üblich gewordenen -— feuilleto- 
Volumen- und Raumgestaltung. nistischen Brillanz enthält, besteht aus dem unverändert 
Bibliographie von Bernard Karpel. abgedruckten Einleitungs-Essay von 1937 und einem 
336 Seiten mit 379 Abbildungen. zweiten Abschnitt, der sich mit den heutigen Aspekten 
Girsberger, Zürich 1955. Fr. 39.50 befaft. Zwei Grundbeobachtungen ergänzen sich hierbei, 


die in den Untertiteln der beiden Auflagen zum Ausdruck 
Das buchtechnisch ausgezeichnet ausgestattete Werk ist kommen: «Elemente der Wirklichkeit - Masse und 


die langerwartete gründliche Neubearbeitung des längst und Auflockerung » als Signum der Beobachtungen 
vergriffenen, 1937 erschienenen Buches « Moderne von 1937 und «Volumen- und Raumgestaltung » als 
Plastik», mit dem die Autorin seinerzeit grundlegende entscheidende innere Thematik im heutigen Aspekt. 
Arbeit geleistet hatte. Die methodische Sorgfalt und die Wenn die Autorin feststellt, daB die Zeit der Ismen und 
Spontaneität, mit der die Verfasserin das von ihr Manifeste vorbei ist, in der Skulptur jedoch ein so 
gesehene Bild der modernen Plastik formt und formuliert, intensives und reiches Leben herrscht, daB man beinahe 
sind bei der Neuauflage ebenso lebendig geraten wie beim vom Heraufkommen eines «plastischen Zeitalters» reden 
ersten Wurf. Die grundsätzlichen Beobachtungen und môchte, so kommen solche Analysen und Beobachtungen 
Interpretationen von 1937 sind durch die seither einge- aus der Fülle substantieller Kenntnisse, die sich Carola 
tretenen Entwicklungen im wesentlichen als richtig Giedion-Welcker mit dem Blick und der geistigen Ausles E 


bestätigt worden. Die Hauptlinie des plastischen Schaffens  fähigkeit für das Primäre und Authentische erworben hat, 
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SBC, Talstr.9, Bôrsenblock 


Ausstellung 


Ausstellungskalender 
Basel Kunstmuseum Neuerwerbungen und Geschenke des 25. März - 22. April 
Kupferstichkabinetts 1955 
Kunsthalle Japanische Kalligraphie — 18. Febr. — 18. März 
Europäische Zeichen 
Joan Miré 28. März - 6. Mai 
Museum für Vôlkerkunde Bali - Menschen zwischen Gôttern 1. Okt. — 30. April 
und Dämonen 
Bauerntôpferei 10. Dez. — 31. März 
Gewerbemuseum Goldschmuck der Vôlkerwanderungszeit 10. März - 6. Mai 
Galerie d'Art Moderne Etienne Hajdu 3. März = 4. April 
Bern Kunstmuseum Stiftung und Sammlung 5. Febr. — 2. April 
Hermann und Margrit Rupf 
Kunsthalle Moderne Schweizer Bildniskunst 2. März — 2. April 
Anlikerkeller Peter Siebold 10. März — 28. März 
Galerie Verena Müller Wilhelm Gimmi 25. Febr. — 25. März 
Biel Städtische Galerie Ernst Geiger 31. März — 29. April 
Genève Galerie Motte Naïfs Espagnols 9 mars - 30 avril 
Küsnacht Kunststube Maria Benedetti Marcel Dornier - A.E. Wittlin 17. März - 20. April 
Lausanne La Vieille Fontaine Johan Castberg 25 fév. — 15 mars 
Galerie Bridel et Nane Cailler Edouard Goerg 12 mars - 31 mars 
Galerie du Capitole Arthur Schlageter 25 fév. - 15 mars 
Le Locle Musée des Beaux-Arts Jeannette Huguenin — Fabricanti 17 mars — 2 avril 
Locarno Il Portico Eva Rocca 17 marzo -— 15 aprile 
Lugano Villa Ciani Bianco e Nero 29 marzo — 10 giugnc 
Luzern Kunstmuseum Caspar Herrmann 5. Febr. — 11. März 
St. Gallen Kunstmuseum Schweizer Kinder zeichnen und malen 10. März - 22. April 
Galerie Im Erker Erich Heckel 3. März — 4. April 
Schaffhausen Museum Allerheiligen Max von Mühlenen - Hans Seiler — 11. März — 22. April 
Tonio Ciolina 
Winterthur Galerie ABC Ernst Egli 3. März — 24. März 
Varlin 31. März — 21. April 
Zürich Kunsthaus Rembrandt, durchleuchtet 23. Febr. = "1. April 
Graphische Sammlung ETH Englische Aquarelle 1750-1850 14. Jan. - 17. März 
Kunstgewerbemuseum Photographien von Henri Cartier-Bresson, 21. Febr. - 18. März 
1930-1955 
Welt des Erdôls. Junge Künstler sehen 25. Febr. - 25. März 
eine Industrie 
Helmhaus Xylon 18. Febr. - 18..März 
Strauhof Ernst Faesi 6. März - 25. März 
Franz Krebs 27. März — 15. April 
Galerie Beno Ruedi Büchi 22. Febr. - 13. März 
Erhard Meier 14. März — 3. April 
Galerie Neupert Die Frau in der Kunst 28. Jan. - 19. März 
Galerie au Premier Arthur Jobin 16. Febr. - 17.{März 
Wolfsberg Rodolphe Bolliger 1. März - 29. März 
Orell Füssli Willy Suter 17. März - 21. April 
Zürich Schweizer Baumuster-Centrale Ständige Baumaterial- und Baumuster- ständig, Eintritt frei 


8.30 - 12.30 und 
13.30 — 18.30 
Samstag bis 17.00 


Zürich 9/48 


Telephon (051) 524412 


H. Wolfermann-Nägeli 


EISEN- UND METALLBAU 


MürtschenstraBe - AlbulastraBe 16 


Unersättlich schweift ihr Auge über die Länder und 
Kontinente der Kunst; unerbittlich unterstreicht sie das 
Entscheidende und läBt das Sekundäre im Schatten, 

Bei der Diagnose und Auslegung der Grundvorgänge 
und -gedanken, die sich heute im plastischen Schaffen 
abzeichnen, gelangt die Autorin zu folgenden Feststel- 
lungen: In der «Entmaterialisierung des einst statisch- 
kompakten Massivs» tritt ein geistig begründeter Zug in 
Erscheinung, der in der Umwandlung von Statik in 
Dynamik sein Korrelat besitzt. Die Gestaltung des 
Räumlichen, seine Einbeziehung, das heiBt die Durch- 
dringung von plastischer Materie und zugeordneter 
Räumlichkeit, erscheint als weiteres, entscheidendes 
Merkmal. Carola Giedion-Welcker verfolgt die 
kontinuierliche Evolution dieses Phänomens von Daumier 
und Rodin bis zu den Skulptoren unsrer Tage. Die 
Emotion, das heiBt die innere Bewegung des Schaffenden, 
findet in der Beziehung zum Räumlichen das Feld, in dem 
sich seine Sensibilität und seine geistige Vision auswirkt. 
«Die Sprache der heutigen Plastik», stellt die Autorin 
weiter fest, «ist eine symbolische, nicht narrative, aus der 
universale Aspekte zu einem allgemein geistigen oder 
natürlichen Geschehen vernehmbar, aber nicht human 
frisierte Banalitäten abzulesen sind.» 

In einem Abschnitt über « Kôürperbeseelung» und über 
das «Dingliche» stellt die Autorin den Weg von der 
Kôrperform zur expressiven Abbreviatur und von da zur 
«wesentlichen organischen Elementarform » überzeugend 
dar. Die ganze Breite und Weite neuer plastischer Aus- 
drucks- und Gestaltungsmôglichkeiten wird von diesem 
Weg aus erkennbar. Gerade von hier aus gesehen, 
erscheint auch das «Dingliche» in neuem Licht, die 
«Transformation scheinbar harmloser Gegenstände in 
ausdrucksgeladene Erreger bestimmter Vorstellungen 
und Assoziationen », die, zuerst im Dadaismus auftretend, 
bei Gonzalez und Picasso zu neuen Formen des plasti- 
schen «objet» und von da aus in jüngster Zeit zu neuen, 
rein formalen Môglichkeiten geführt haben. In Bemerkun- 
gen zur Frage der «Rückkehr zur menschlichen Gestalt 
mit veränderter Darstellungsmethode» greift Carola 
Giedion-Welcker den Jungschen Begriff des Archetypus 
auf, von dem aus auf Arbeiten Arps oder Laurens’ 

neues Licht fallt. Auch hier wird das Organische der 
Vorgänge betont, dessen Eindringen die Autorin auch in 
den von mathematischen Strukturen ausgehenden 
plastischen Gebilden unsres Erachtens zu stark hervor- 
hebt. Andrerseits weist sie mit Recht und mit aller 
Deutlichkeit darauf hin, da in der «vielschichtigen 
Durchdringung der verschiedenen Sphären, des Wissen- 
schaftlichen und Künstlerischen, des Primitiven und 
Heutigen, des Psychischen und Technischen, sich das 
Komplexe, Weitverspannte unseres Weltbestandes 
ankündigt». Im SchluBabsatz stellt die Autorin die Frage 
nach einer neuen, inneren Schônheit, die in der Gestalt 
des Multiformen, «Emotion und Erkenntnis umschlie- 
Bend», zu ahnen ist. 

Der Bildteil ist der ersten Ausgabe gegenüber auBer- 
ordentlich erweitert, Mit Recht wird den Hauptgestalten 
der Entwicklung breiter Raum gegeben. Als optische 
Aperçus erscheinen eine Reihe von Rückverweisen auf 
analoge Vorgänge in der Plastik früherer Perioden und 
Kulturen. In der Bildfolge derjenigen Beispiele, die den 
konstruktivistischen und konkreten Schaffensprinzipien 
angehôren, ergeben sich einige Anschauungsschwierig- 
keiten dadurch, daB Arbeiten von Gonzalez, Reg Butler und 
verwandten Skulptoren zwischengeschaltet erscheinen, 
Bei der jungen Generation von heute hat die Autorin nur 
wenig finden kônnen, was gestaltmäBig und qualitativ 
von Bedeutung ist. Ein bedenkliches Symptom für den 
gegenwärtigen Stand der Produktivität ! 
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In den Marginalien zu einem groBen Teil der Abbildun- 
gen kommt Carola Giedions lebendiges Wissen, ihre 
auBergewühnliche Fähigkeit, die Zusammenhänge der 
Dinge zu sehen, und ihre oft feurige Formulierungskraft 
zum Ausdruck, deren Treffsicherheit und Überzeugungs-. 
kraft neben den Kenntnissen in der temperamentvollen 
inneren Beteiligung begründet liegt, im künstlerischen 
Sensorium, mit dem sie den Phänomenen ihres Themas 
gegenübertritt, 

Ein Dokumentationsanhang enthält komprimierte 
Biographien der im Text und Bild behandelten Künstler 
mitsamt ihrer Bildnisphotos, Eine ungemein ausführliche 
Bibliographie von Bernard Karpel, Bibliothekar am 
Museum of Modern Art, New York, schlieBt den Band ab, 
der zu den wertvollsten Publikationen über die Kunst des 
20.Jahrhunderts gehôrt. Diese Neuauflage ist der Aktivität 
des Verlegers George Wittenborn in New York zu danken, 
der gleichzeitig auch eine Ausgabe in englischer Sprache. 
herausbrachte, Die Herstellung geschah durch den Verlag 
Gerd Hatje in Stuttgart. H.. CA 


Henry Moore 
Volume Il, Sculpture and Drawings 
since 1948. With an introduction by 
Herbert Read, 
24 Seiten und 116 Abbildungen. 
Percy Lund Humphries & Co. Ltd. 
London 1955. 63s. 


Eine ausgezeichnete, eine prachtvolle Publikation. Schon 
beim ersten Durchblättern erkennt man das Besondere 

der buchtechnischen Konzeption: grofes, aber immer 
noch handliches Format, GrôBe und Qualität der Clichés, … 
gute Beschriftung der Tafeln mit MaBangaben, Das Ê 
Wichtigste aber ist, daB die Mehrzahl der abgebildeten 
Werke in mehreren Aufnahmen jeweils von verschiedenen. 
Standpunkten aus wiedergegeben erscheint, So hat der ; 
Leser - Bildleser môchte man hier sagen - die Môglichkeit, 
sich von der Kôrperhaftigkeit, vom Volumen, mit Hilfe 

von Detaileinstellungen auch von der Oberfläche und 
durch eine Reihe von Aufnahmen bei einigen Beispielen 
auch von der Fernwirkung, vom plastischen Leben im 
Raum eine Vorstellung zu machen, Der Bildleser befindet . 
sich gleichsam vor den Werken selbst; er wird durch die 
verschiedenen wohlüberlegten Einstellungen in drei- 
dimensionale Bewegung versetzt und erhält geradezu eine 
optische Anweisung zur Betrachtung von Bildwerken. 

Bei den Bildwerken selbst handelt es sich um die grof- 
artige Entwicklung, die Henry Moore in den letzten 

Jahren durchlaufen hat, in der neben der ungebrochen 
weiterflieBenden freien Formerfindung neue Formen des 7 
Figuralen auftauchen, Die Menschengestalt tritt erneut 
vor das Auge und das BewuBtsein Moores — und die 
Auseinandersetzung der frühen Griechen mit der Figur. 
In der vorzüglichen, knappen Einleitung stellt Herbert 
Read fest, daff es sich hier jedoch keineswegs um eine 
Rückkehr in den «sicheren Hafen des Üblichen » handelt, 
sondern um eine Transformation dessen, was griechi- 
sches Geheimnis auf das moderne Bewuftsein ausübt, : 
Solche und andere Bemerkungen Reads machen das 
Vorwort zu einer ganz besonders lesenswerten Deutung, 
die sich aus dem Wissen und der Beobachtung von 
Fakten ergibt, re 
Der Einleitungstext enthält eine Reihe interessanter und 
aufschluBreicher Bemerkungen von Moore selbst, u, a, 
über «Raum und Form in der Skulptur» und auch über 
Bildhauerzeichnungen, zu denen die dem Band bei, 
gefügten Reproduktionen nach Moores Zeichnungen 
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von 1949 bis 1954 — bei denen übrigens auch die 
angeborene darstellerische Virtuosität als Positivum in 
Erscheinung tritt - ausgezeichnete optische Ergänzungen 
geben. 

Ausführliche chronologische Lebensdaten, eine Ausstel- 
lungsliste, ein Verzeichnis der wichtigsten Aufträge, die 
Moore erhalten hat, eine Liste der Besitzer von Werken 
Moores und eine sorgfältige Bibliographie schlieBen die 
textliche Einleitung dieser in jeder Weise vorbildlichen 
Publikation ab. HAC: 


Tomäs Maldonado: Max Bill 
148 Seiten mit 88 Abbildungen 
ENV: Editorial Nueva Vision, Buenos 
Aires 1955 


Die «konkrete Kunst» und im besonderen Bill als einer 
ihrer repräsentativsten Vertreter haben in Südamerika 
besonders intensive Resonanz gefunden. Von ihr aus ist 
die Initiative zu einem Buch über Max Bill entstanden, der 
durch sein vielseitiges Schaffen und nicht weniger durch 
seine Persônlichkeit im Brennpunkt des Interesses und 
vieler Diskussionen steht. Der Autor des Buches, Tomäs 
Maldonado, gehôrt als Maler selbst der konkreten Kunst 
an. Er ist der Herausgeber einer bekannten argentinischen 
Kunstzeitschrift und wirkt heute als Pädagoge und 
Prorektor an der von Bill geleiteten Hochschule für 
Gestaltung in Ulm. 

Das viersprachige (spanisch, englisch, deutsch, franzô- 
sisch), typographisch einfach und sauber gestaltete Buch 
gehôrt dem Typus des Sammelbandes an. Es enthält einen 
Essay von Maldonado über Bill, einige Aufsätze von Bill 
selbst, einen reichen Bildteil sowie eine Bibliographie. 
Die Buchstruktur ist klar und anschaulich; sie gibt, unter 
Verzicht auf die künstlerischen Anfänge Bills — er begann 
sein Studium 1924 an der Zürcher Kunstgewerbeschule, 
wo sich noch Schülerarbeiten von ihm befinden, und ging 
dann 1927 ans Bauhaus, wo vor allem Klee und Kandinsky 
für ihn die entscheidenden Eindrücke wurden —, eine 
klare Vorstellung der geistigen und künstlerischen 
Aktivität Bills auf den verschiedenen Gebieten der 
Gestaltung. 

Maldonado charakterisiert Bill in seinem hôchst lesens- 
werten Einleitungsessay als denjenigen Typus, der sich 
«die Ausübung aller visuellen Künste in einem einheit- 
lichen und gemeinsamen Sinn» zur Aufgabe setzt. Die 
Formulierung «totaler Künstler » sollte man besser 
vermeiden, einmal wegen des Debakels, das im Verlauf 
der jüngsten Geschichte im Zusammenhang mit dem 
Begriff des «Totalen » eingetreten ist, sowie auch im 
Hinblick auf das Faktum, daB die heutige geistige Situation 
durch eine Balance von Differenzierung und Einheitlich- 
keit gekennzeichnet ist. Im übrigen umschreiben die 
substantiell auBerordentlich fundierten Ausführungen 
Maldonados die Hintergründe und Triebkräfte des 
Billschen Schaffens in ausgezeichneter und lehrreicher 
Weise, wobei der Autor gerade auch seinerseits auf die 
«vielfache Einheit» hinweist, die sich von dogmatischer 
Uniformierung freihält. Im AnschluB an die Ausdeutung 
der künstlerischen Aktivität Bills macht Maldonado 
wertvolle Bemerkungen zur konkreten Kunst im einzel- 
nen, wobei er mit Recht den schôpferischen Beitrag der 
Schweizer Gruppe Bill, Camille Graeser, Richard P. Lohse, 
Vreni Loewensberg hervorhebt. «Konkretes Schaffen » 
bezeichnet er als eine schôpferische und denkerische 
Methode mit unbegrenzten formalen Realisierungs- 
môglichkeiten. «Der schôpferische ProzeB der konkreten 
Kunst beginnt mit der ,Bild-Idee‘ und gipfelt im ,Bild- 
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Objekt'». Es handelt sich um eine «ideologische Figur, die, 
sichtbar geworden und in ein Bild übersetzt, ein konkretes 
Objekt hervorgebracht hat», wie Bill selbst sagt. 

Der Bildteil enthält Beispiele der Malerei Bills von 1934 
bis 1949, in deren vielfältiger Formensprache auch 
Beispiele des «Sfumato» erscheinen, Beispiele der 
Skulptur von 1933 bis 1953, zu denen auch der mit Bills 
Erläuterungstext versehene Entwurf für das «Denkmal für 
den unbekannten Gefangenen» von 1952 gehôrt. Es folgt 
der Architekturteil mit den bekannten Triennale-Räumen 
von 1936 und 1951, dem Entwurf für die Zürcher Kantons- 
schule (1953154, leider ohne Grundrisse und Schnitte), 
einer Handskizze und einem Modellphoto der Ulmer 
Schule (der Bau war bei der Drucklegung des Buches 
noch nicht photographierbar) und schlieBlich Beispielen 
der Produktform, der auch einige Schmuckringe 
zugeordnet sind, Als Dokumentation schlieBt eine 
komplette Bibliographie — die Schriften Bills und die 
Schriften über ihn und ein Verzeichnis der Ausstellungen 
den Band ab. 

Die sympathisch unprätentiôse, dafür um so gehaltvollere 
und klar disponierte Publikation Maldonados stellt über 
ihren monographischen Sinn hinaus einen wichtigen 
Beitrag zum künstlerischen und geistigen Schaffen unsrer 
Zeit dar. H.C. 


Luc Haesaerts: Jean Milo 
16 Seiten und 24 Abbildungen 


Michel Seuphor: Willy Anthoons 
13 Seiten und 28 Abbildungen 


Monographies de l'Art Belge, 

éditées par de Sikkel, Anvers, pour le 
Ministère de l'Instruction publique, 
Bruxelles 1954 


Die rapid wachsende Reihe dieser textlich knappen, 
jeweils mit etwa dreiBig Bilatafeln ausgestatteten 
Monographien über belgische Künstler, die vor allem da 
Schaffen der unmittelbaren Gegenwart repräsentieren, 
wurde in jüngster Zeit durch Bilderbände über den 1906 
geborenen Maler Jean Milo und den um fünf Jdahre 
jüngeren Bildhauer Willy Anthoons erweitert. Bei beiden 
Künstlern läBt die Abbildungsreihe den Weg von 
ausdrucksbetonter Gegenständlichkeit zu konsequenter 
Abstraktion verfolgen, wobei Werke aus allerjüngster Ze 
den AbschluB bilden. Bei Jean Milo wird diese Wandlun 
mit einer gewissen Exaltation als ein Weg elementarer 
Befreiung dargestellt; seit der Kongoreise von 1953 bis 198 
zeigen seine Abstraktionen eine lapidare Härte. Jean Mil 
zuerst Mitglied der «Jeune Peinture Belge», wurde danr 
Mitgründer der Gruppe «Art Abstrait ». 

Der seit 1948 in der Nähe von Paris lebende Willy 
Anthoons war als einziger Bildhauer 1945 Mitgründer di 
«Jeune Peinture Belge». Er gestaltet aus Stein und aus 
seltenen Hülzern blockartig geschlossene Gebilde, denen 
er assoziative Bezeichnungen wie «Etre», «Naissance» 
oder «Etreinte» beigibt. EXE 
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Werner Blaser: Tempel und Teehaus in Japan 
156 Seiten mit 88 ein- und mehrfarbigen 
Tafeln, Plänen und Perspektiven. 
Urs-Graf-Verlag, Olten 1955. Fr. 42.— 


Dieses Buch des jungen Basler Architekten Werner 
Blaser, von dem wir bereits im Dezemberheft 1955 eine 
Kostprobe gaben, ist begeisternd schôn und gehôrt 

dank der charaktervollen Anlage, der hervorragenden 
Bilddokumentation und der makellosen Typographie 

zum Besten, das seit langem auf dem Buchmarkt 
erschienen ist. Es haftet dem weiBlackierten Bande 
auBen und innen etwas von der japanischen Formkultur 
an, der das Buch gewidmet ist: Inhalt und Form sind eins 
geworden, und zwar dadurch, daB mit modernen Mitteln 
die zeitlose Ordnung und Schônheit der altjapanischen 
Architektur sichtbar gemacht wird. Hôchstes Lob muB 
man Werner Blaser für die photographischen Aufnahmen 
spenden, bezüglich der Auswahl der Objekte, der 
Standpunkte und Ausschnitte und der phototechnischen 
Ausführung. Dabei ist Werner Blaser nicht etwa aus- 
gebildeter Photograph, sondern auf diesem Gebiete 
Autodidakt. Vorzügliche Arbeit ist aber auch in der 
technischen Wiedergabe durch die Firmen F. Schwitter 
AG, Basel (Klischees), und Otto Walter AG, Olten 
(Druck), vollbracht worden. Für den Umschlag fand 
Armin Hofmann SWB eine dem Geiste des Buches 
vorzüglich angepaBte Lôsung. 

Die dargestellten Bauten umfassen, wie es der Buchtitel 
sagt, hauptsächlich Tempel und Teehäuser, genauer, 
zen-buddhistische Tempel in Kyôto (15.Jahrhundert) — 
Tempel und Wohnhäuser in Kyôto (Ende 16.Jahrhundert) 
— Teezeremonien-Schulen in Kyôto - kaiserliche Villen in 
Kyôto (16. bis Mitte 17.Jahrhundert) - Paläste in Kyôto 
und Shinté-Schreine aus dem 19.Jahrhundert. Eine 
besonders wertvolle Ergänzung der Abbildungen bilden 
die einzelnen Beispielen beigegebenen Innenperspektiven 
und Grundrisse. Der Verfasser hat diese Zeichnungen mit 
derselben Hingabe und Disziplin angefertigt, mit der er 
die photographischen Aufnahmen machte. Bekanntlich 
baut sich der GrundriB eines japanischen Hauses auf dem 
Modul der Bodenmatte («Tatami») auf, deren Einheits- 
mabe gleichzeitig auch den AufriB der Wände und damit 
den Raum bestimmen. Was für eine weise Lehre vermitteln 
diese Beispiele mit ihrer Vielfalt und Differenziertheit für 
unser eigenes Schaffen im Zeitalter der Standardisation! 
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Katsura-Palast in Kyôto. Erste Hälfte des 17.Jahrhunderts. & 
Ausschnitt aus dem GrundriB 1:400 Modul: Tatami-Bodenmatte 
3x6 Fup L 


2 L 
Frank Lloyd Wright, Jacobs House in Madison, Wis., 1937. Ê 
GrundriB 1:400. Modul: 2 x 4 FuB à 


In der zwanzig Seiten füllenden Einleitung weiB Werner 
Blaser auf Grund der in Japan empfangenen Eindrücke 
und eingehender Studien Wesentliches über die alt- 
japanische Architektur und deren Hintergründe auszu- 
sagen. Man spürt deutlich, wie tief er in die wundersame 
Welt der Harmonie von Geist und Materie, der Meditation 
und der Weisheit eingedrungen ist. Aus kluger Einsicht ù 
hat der Verfasser seine Texte von zwei anerkannten ; 
Kennern der ostasiatischen Kunst überprüfen lassen, 4 
so daB sachliche Richtigkeit angenommen werden kann. £ 
Nur in einem Punkte drängt sich ein Fragezeichen auf, 
und zwar in den SchluBbetrachtungen über das Verhältnis 
der altjapanischen Architektur zum modernen abendlän- 
dischen Schaffen. Blaser nennt in diesem Zusammen- 
hange als einzigen Namen Mies van der Rohe. Zuge- 
geben, rein ästhetisch betrachtet, erinnern die Bauten von. ê 
Mies mit ihren subtilen Proportionen und der an letzte 4 
Vereinfachung grenzenden Form unmittelbar an die 
japanische Gestaltungsauffassung. Raumpsychologisch 
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ta 
jedoch besteht meines Erachtens überhaupt kein Zusam-= 
menhang, und die immer wieder gepriesene Material- E. 
kultur dieses Architekten bewegt sich in Wirklichkeit à 


doch in sehr engen Grenzen. Wieso Blaser nicht in erster. 
Linie Frank Lloyd Wright zitiert, ist unbegreiflich. 
Wright's geistige Welt steht derjenigen Japans viel näher 
als die von Mies, und deswegen hat sich auch Wright 

nicht von der äuBeren Form, sondern vom geistigen É 
Wesen der japanischen Kunst und Kultur hinreifen und 
anregen lassen. Er hat daraus das verwandte Prinzip der … 
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organischen Methodik entwickelt. Dieses wirkt sich à 
bekanntlich in erster Linie in der Raumkonzeption und U 
in der intimen Inbeziehungsetzung der Räume unter D 
sich und mit der Landschaft aus. Ferner wendet Wright ü 
den japanischen Gedanken der Flächenmodule auf à 


äuBerst variierte Art und Weise in all seinen Bauten an, 


was man bei Mies van der Rohe überhaupt nicht vorfindet. 
Aber selbst mit dem Namen Frank Lloyd Wright wäre der 
EinfluB der japanischen Architekturidee auf unser à 
westliches Schaffen noch lange nicht erschôpft, und es. 
würde hier viel zu weit führen, dieser äuBerst interes- 
santen Frage nachzugehen. Diese einseitige Beurteilung 
erklärt sich offenbar aus der jugendlichen Bewunderung À 
Blasers für Mies van der Rohe; deshalb soll ihm dieser 4 
FehlschluB auch gar nicht zu übel genommen werden. n. 
Die Schônheit des Buches wird dadurch in keiner Weise Ë 
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Theatergebäude 


|. Band: 
Eberhard Werner: Geschichtliche Entwicklung 
236 Seiten mit 349 Abbildungen. DM 28.- 


Il, Band: 

Hans GuBmann: Technik des Theaterbaus 
130 Seiten mit 175 Abbildungen. DM 20.- 
VEB, Verlag Technik, Berlin NW 1954 


Nach wie vor ist die Frage des Theaterbaus von hôchster 
Aktualität. Einmal wegen der Notwendigkeit, viele 
technisch, organisatorisch und hygienisch veraltete 
Häuser durch Neubauten zu ersetzen, und andrerseits 
grundsätzlich, weil neue künstlerische und bühnen- 
technische Aufführungsmethoden ihre Verwirklichung 
mit neuen architektonischen Mitteln verlangen. Insofern 
ist jede gründliche Publikation über den Theaterbau 
willkommen. Das doppelbändige Werk von Werner und 
GuBmann, in Ostberlin erschienen, ist es vor allem wegen 
des reichen Abbildungsmaterials aus den verschiedensten 
Perioden der Geschichte, weniger wegen der vertretenen 
allgemeinen Auffassungen und künstlerischen Aspekte. 
Das Ganze mutet wie eine fleiBige Kompilation an, nicht 
wie authentische Forschung. 

Der erste Band stellt die geschichtliche Entwicklung dar. 
Auch hier keine neuen Gesichtspunkte. Die interessanten 
neuen Forschungen über die Präformen des Theaters 
auf Kreta und im archaischen Griechenland sind nicht 
erwähnt; mag sein, daB dem Verfasser die entsprechende 
Literatur nicht zur Verfügung stand. Aber das generell 
Bekannte - das Griechische und Rômische - ist bildlich 
sehr gut dokumentiert. Das gleiche gilt für die späteren 
Epochen, bei denen auch das Bühnenbild gelegentlich in 
den Kreis der Betrachtungen gezogen wird. Zu den 
aktuellen Problemen führt ein gutes Kapitel über die 
«Reformbestrebungen in der Gestaltung von Bühne und 
Zuschauerraum»; hier sind in die Zukunft weisende 
Bauideen von franzôsischen Architekten des ausgehenden 
18.Jahrhunderts und vor allem von Friedrich Gilly und 
von Schinkel zu finden. Auch die Bauten des 20.Jahr- 
hunderts sind mit vielen Abbildungen belegt. Eine 
schärfere Herausarbeitung der verschiedenen grund- 
sätzlichen Baugedanken wäre hier am Platz gewesen. Eine 
wirklich kritische Einstellung hätte die monstrôsen 
Theaterbauten der Nazi-Periode (zum Beispiel Saar- 
brücken oder Dessau), denen einige neuere russische 
Bauten recht verwandt erscheinen, in ihrer technischen 
und architektonischen Überladenheit und Sinnlosigkeit 
kennzeichnen müssen. Merkwürdig, daB der Gropius- 
Piscatorsche Totaltheaterentwurf von 1927, der von 
grundlegender entwicklungsgeschichtlicher Bedeutung 
ist, überhaupt nicht erwähnt wird. Auch die Frage des 
Rundtheaters, um die in jüngster Zeit mit gewichtigen 
Argumenten lebhaft diskutiert und experimentiert wird, 
ist nicht ihrer Bedeutung entsprechend behandelt. Ein 
knapper Abschnitt über das moderne Freilichttheater, 

der unter anderem eine Abbildung des im Gebirge bei 
Denver, Colorado, gelegenen «Red Rock»-Theaters 
enthält, schlieBt den Band ab. 

Der zweite Band handelt von der Technik des Theater- 
baus. Hier sind die Probleme der Praxis gründlich und 
mit aller notwendigen Detailkenntnis besprochen, von der 
Lage des Theaterbaus im Stadtplan mitsamt den Fragen . 
des Verkehrs und des Parkierens bis zu den Problemen 
der Sicht, der Akustik, der Maschinerie, der so oft ver- 
nachlässigten Nebenräume mit ihren hygienischen 
Einrichtungen und bis zu den Fragen der Feuersicherheit. 
Der Theaterarchitekt und auch der Theaterbauherr wird 
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hier eine Fülle wertvoller Instruktion finden, wenn der 
Ton des Textes auch hier reichlich primitiv ist. Daf 
Gedanken der Repräsentation - zum Beispiel Logen für 
prominente Besucher usw. — eine gewisse Rolle spielen 
(für den wirklich neuen Theaterbau sind sie belanglos), . 
überrascht nicht, wenn man bedenkt, in welchem 
Lebenskreis das Buch entstanden ist. Angesichts des 
reichen und gut dargestellten Materials fällt dies jedoch 
ebensowenig ins Gewicht wie die «Ausrichtung» der 
Grundmentalität, die aus den Jahren stammt, in denen 
Geschmack und Denken in einer Richtung gelenkt 
gewesen sind, die heute zugunsten einer mehr modernen 
Auffassung aufgegeben worden ist. a BE 


Stephan Hirzel: Kunsthandwerk und Manufaktur 
in Deutschland seit 1945 
144 Seiten mit 220 Abbildungen. 
Rembrandt-Verlag, Berlin 1953. DM 18.80 


Neben dem Luxuskitsch, der überreichlich unsere 
Geschäfte garniert, neben dem modernistischen Formen- 
rausch, der sich über die Wohnungen von heute legt 
wie der Heimatstil über die Wohnungen von gestern, 
tun sich zum Glück in zunehmendem Mabe auch Licht- 
blicke auf: Wer aufmerksam die Auslagen studiert und in 
unseren Geschäften Rundschau hält, entdeckt gut- 
geformte Dinge in wachsender Zahl. Da finden sich 
Gebrauchsgeräte aller Art, Porzellane, Tafelgläser, 
Bestecke, Korbwaren in sauberen Formen von schlichter 
Selbstverständlichkeit, Vorhangstoffe und andere Tex- 
tilien in kraftvoller Musterung und frischer Farbstellung. 
Hin und wieder hat auch das Kunsthandwerk an diesem 
erfreulichen Eindruck Anteil, mit Einzelstücken, die von 
liebevoller Behandlung des Materials zeugen oder in 
denen kunstfertig der Form äuBerste Eleganz verliehen 
ist. Viele dieser guten Dinge sind deutschen Ursprungs. 
Aus dem Schutt der Kriegszerstorungen ist in Deutsch- 
land vielerorts der Wille, Gutes, ZweckmäBiges und 
Schônes im Geiste unserer Zeit zu schaffen, wieder- 
erstanden, teilweise als Weiterführung früherer Bemü- 
hungen, teilweise als neuer Versuch, den weitverbrei- 
teten Tendenzen der Restauration des Vergangenen 
Gegenwärtiges, dem Wesen unserer Zeit Gemäbes ent- 
gegenzustellen. Alle diese Bemühungen haben die erster 
Jahre ihrer Bewährungsprobe hinter sich. Sie haben 
vielerorts auch die notwendige Fôrderung durch die 
Gewerbeämter der Länder und andere staatliche Instan- 
zen, vor allem die Bundesregierung, gefunden, die mit 
dem «Rat für Formgebung» sich zu diesen Bemühunger 
bekennt und in ihren Resultaten nicht zuletzt einen 
Exportwert auf Qualitätsbasis sieht. 
Wie ein vorzüglicher Kenner der gestalterischen Arbeit 
in Deutschland die Entwicklung der Produktion von 
Kunsthandwerk und Manufaktur seit 1945 sieht und 
beurteilt, ist auch für uns, gerade für uns, überaus auf- 
schluBreich. Als Leiter der Werkakademie Kassel hat 
Stephan Hirzel am fortschrittlichen Wiederaufbau der 
gestalterischen Arbeit in Deutschland selbst aktiven 
Anteil genommen. Er hat darüber hinaus eine umfas- 
sende Kenntnis nicht nur der Erzeugnisse selbst, son- 
dern auch ihrer gestalterischen und wirtschaftlichen 
Voraussetzungen. Obwohl sein Rechenschaftsbericht 
zunächst und vor allem ein eindrückliches Bilderbuch 
sein will, verdient doch der Text, der ihn durchzieht, 
alle Aufmerksamkeit, gerade weil er die Klippen und 
Probleme, vor die alle gestalterische Arbeit - auch aubel 
halb Deutschlands - heute gestellt ist, nicht in falschem 
Optimismus verwedelt. 
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In den Abschnitten «Vom Handwerk zum Kunsthand- 
werk», «Manufaktur » (worunter Hirzel alle industrielle 
Produktion von Gebrauchsgütern versteht, bei welchen 
der Anteil handwerklicher Arbeit noch beträchtlich ist), 
ferner «Form und Dekor », « Aufgabe, Auftrag, Absatz» 
werden Grundfragen gestalterischer Arbeit angeschnit- 
ten, während die Abschnitte über Textilien, Ton, Glas, 
Leder, Metall und Holz die besonderen Probleme der 
Verarbeitung dieser Materialien aufzeigen. Ein SchluB- 
kapitel beschäftigt sich mit der Fôrderung der guten 
Form und der Erziehung zur guten Form. Das reiche, 
sorgfältig gewählte Bildmaterial vermittelt vielfältige Ein- 
blicke in die verschiedenen Zweïge des gestaltenden 
Handwerks und der serienmäBigen Produktion zeit- 
gemäBen Hausgerätes. Vermag auch nicht alles volle 
Zustimmung zu finden, so ist es doch eine erstaunliche 
Ernte, die mit diesem Querschnitt durch die neuere 
deutsche Werkarbeit eingebracht wird. W.R. 


Dr. h. c. Hans Bernoulli achtzigjährig 


Am 17. Februar meldeten sich die Gratulanten aus nah 
und fern, um dem hochgeehrten betagten Freund, 
Lehrer, Berater und dem in aller Welt geachteten Vor- 
kämpfer des sozialen Siedlungs- und Städtebaus die 
aufrichtigen Glückwünsche zu seinem 80. Geburtstag 
darzubringen. Selbstverständlich befand sich unter 
ihnen auch ein GruB der WERK-Redaktion, die der 
Gefeierte ja in den Jahren 1927 - 1930 selbst innehatte. 
Paul Artaria schrieb für die Schweïizerische Bauzeitung 
(11. Februar) eine vorzügliche Würdigung des Lebens- 
werkes und der Persônlichkeit Hans Bernoullis, die 

dem Jubilar auf den Geburtstagstisch gelegt werden 
konnte. Wir gratulieren in unserer Zeitschrift nach- 
träglich in aufrichtiger und dankbarer Anerkennung dem 
bedeutenden Architekten, dem groBen Planer und 
Denker, der seine Erkenntnisse und Mahnungen gleich- 
zeitig auch in klarer und geistreicher Weise in Worte 
zu fassen versteht. Zahllos sind seine in Tageszeitungen, 


WERK-Chronik Nr. 3 1956 


DUREE 
ad à 


Li 


Pret 


ali 


PPOCLLTI CE ELCE E 
FÉDELELELL LE 


tasses tessexs 


Internationale Bauausstellung Berlin 1957 


1m Rahmen der Ausstellung soll das nahezu vôllig zerstôrte Hansa- 
viertel neu aufgebaut werden. Dem städtebaulichen Plan liegt das ÿ 
Ergebnis eines Wettbewerbes zugrunde. Die Projekte für 24 
GroBbauten wurden einer Reihe der namhaftesten deutschen und 
internationalen Architekten in Auftrag gegeben. Bereits liegen 
15 Projekte folgender Architekten vor: Alvar Aalto, Finnland': 
&geschossiges Wohnhaus; Luciano Baldessari, Italien: 25geschos- 
siges Wohnhaus mit Geschäften; Werner Düttmann, Berlin: 
Volksbücherei; Günther Gottwald, Berlin: 4geschossiges Wohn- 
gebäude; Bruno Grimmek, Berlin: Grundschule für das Hansa- 
viertel; Walter Gropius, USA: 9geschossiges Wohnhaus; Fritz 
Jaenecke und Sten Samuelson, Schweden: 9geschossiges 
Wohngebäude; Willy Kreuer, Berlin: Katholische Kirche; 
Ludwig Lemmer, Berlin: Evangelische Kirche; Raymond Lopez 
und Eugène Beaudouin, Frankreich: 15geschossiges Wohnhaus; 
Wassili Luckhardt und Hubert Hoffmann, Berlin: 4geschossiges 
Wohngebäude; Klaus Müller-Rehm und Gerhard Siegmann, 
Berlin: 17geschossiges Appartementhaus; Hans Schwippert, 
DüsSeldorf: 15geschossiges Wohnhochhaus; Otto H.Senn, Basel: 
4geschossiges Wohngebäude; Pierre Vago, Frankreich: 8geschos- 
siges Wohnhaus; Günter Wilhelm, Stuttgart: Kindertagesstätte, 
Modellaufnahme. 

Photo: Kessler, Berlin-Wilmersdorf 


Fachzeitschriften und Büchern erschienenen Schriften, 

in denen es ihm seit jeher um Grundsätzliches und 4 
Augenôffnendes geht, Hans Bernoulli erfreut sich heute 
immer noch ungebrochener geistiger Schaffenskraft. 

DaB es so weiter bleibt, ist auch unser Wunsch. Môge 
Hans Bernoulli noch lange unter uns weilen, gesund und 
im Besitze seines klaren und scharfen Geistes, Red, 


Benjamin Merkelbach Stadtbaumeister 
von Amsterdam 


An Stelle des zurückgetretenen L.S.P. Scheffer ist auf 
den 1, Januar 1956 Benjamin Merkelbach zum neuen 
Amsterdamer Stadtbaumeister ernannt worden, Damit 
ist einer der führenden modernen holländischen 
Architekten an diesen sehr wichtigen Posten gelangt. 
Merkelbach ist der Erbauer zahlreicher hervorragender 
Bauten. Er war Mitbegründer der Avantgarde-Gruppe 
«De 8» und hat auch im Rahmen der CIAM zusammen ï 
mit seinem Kollegen C. van Eesteren (dem Chef des 
Erweiterungsplanes von Amsterdam) wertvolle Arbeit 
geleistet. Amsterdam ist zu dieser glücklichen Ernergue 
zu gratulieren. h.h. 
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Wettbewerbe 
Veranstalter Objekte Teilnehmer Termin Siehe Werk Nr. 
Evangelisch-reformierte Evangelisch-reformierte Kirche Die der evangelisch-reformier- 30. April 1956 Dezember 1955 
Gesamtkirchgemeinde mit Kirchgemeinderäumen, ten Landeskirche angehôren- 
der Stadt Bern Sigristenwohnung und Pfarr- den Architekten und Hochbau- 

haus in Bümpliz-Bethlehem techniker, die seit mindestens 


1.November 1954 im Amtsbezirk 
Bern niedergelassen sind 


Reformierte Kirchliche Bauten an der Die in der Stadt Zürich 12. Juni 1956 Februar 1956 
Kirchenpflege Zürich- Saatlenstrafe in Zürich- heimatberechtigten oder seit 
Schwamendingen Schwamendingen mindestens 1. Jdanuar 1954 
niedergelassenen Architekten 
reformierter Konfession 
Stadtrat von Zürich Sekundar- und Primarschule Die in der Stadt Zürich 2. Mai 1956 Februar 1956 


mit zwei Turnhallen 


heimatberechtigten oder seit 


und einem Doppelkindergarten mindestens 1. Februar 1954 


an der Buchlernstrafe 
in Zürich-Altstetten 


niedergelassenen Architekten 


Wetthbewerbe 


(ohne Verantwortung der Redaktion) 
Entschieden 


Rômisch-katholische Kirche des hl. Niklaus 
von der Flüe in Madretsch bei Biel 


In diesem beschränkten Wettbewerb unter sechs ein- 
geladenen Architektenfirmen traf das Preisgericht folgen- 
den Entscheid: 1. Preis (Fr. 3000): Hermann Baur, Arch. 
BSAISIA, Basel; 2. Preis (Fr. 1500): Gebrüder Bernas- 
coni, Architekturbüro, Biel; 3. Preis (Fr. 1300): Louis 
Pizzera, Architekt, Biel; sowie 3 Ankäufe zu je Fr. 600. 
Ferner erhält jeder Teilnehmer eine feste Entschädigung 
von je Fr. 300. Das Preisgericht empfiehlt, den Verfasser 
des erstprämiierten Projektes mit der Ausführung zu 
betrauen. Preisgericht: Pfarrer O. Jeannerat (Vor- 
sitzender); André Torriani; André Bordigoni, Arch. SIA, 
Genf;: Albert Cingria, Arch. BSA, Genf; Werner Studer, 
Arch. SIA, Solothurn. 


Primarschulhaus in Landquart 


In diesem beschränkten Wettbewerb unter sechs 
eingeladenen Architekten traf das Preisgericht folgenden 
Entscheid: 1. Preis (Fr. 1500): Thomas Domenig, 
Architekt, Chur; 2. Preis (Fr. 1000): Arnold Thut, Arch. 
SIA, Klosters; 3. Preis (Fr. 700): Gaudenz Domenig, 
Architekt, Chur; 4. Preis (Fr. 300): Johannes Roffler, 
Arch. SIA, Küblis. AuBerdem erhält jeder Projektverfasser 
eine feste Entschädigung von Fr. 500.-, Das Preisgericht 
empfehlt, den Verfasser des erstprämiierten Projektes 
mit der Weiterbearbeitung der Bauaufgabe zu betrauen. 
Preisgericht: C. Eugster-Büsch, Ingenieur (Vorsitzender); 
Dr. Theodor Hartmann, Arch. SIA, Chur; Adolf Keller- 
müller, Arch. BSA/SIA, Winterthur; Hans Lorenz, 
Architekt; Hans Wismer, Schulrat. 


Evangelisch-reformierte Kirche mit Pfarrhaus 
in Dulliken bei Olten 


In diesem beschränkten Wettbewerb unter neun einge- 
ladenen Architekten traf das Preisgericht folgenden 
Entscheid: 1. Preis (Fr. 3000): Walter Belart, Arch. SIA, 
Olten; 2. Preis (Fr. 1400): Hermann Frey, Arch. BSAJSIA, 
Olten; ferner 1 Ankauf zu Fr. 1000: Walter Thommen, 
Architekt, Olten; die übrigen Projektverfasser erhalten 


eine feste Entschädigung von je Fr. 600. Das Preisgericht 
empfiehlt, den Verfasser des erstprämiierten Projektes 
mit der Weiterbearbeitung der Bauaufgabe zu betrauen. 
Preisgericht: W. Klaeger; P. Badertscher; F. Glanzmann; 
Peter Indermühle, Arch. BSAISIA, Bern; Otto H. Senn, 
Arch. BSAISIA, Basel; Werner Stücheli, Arch. BSAISIA, 
Zürich. 


Neu 


Künstlerische Ausschmückung der Schulhaus- 
anlage Tannegg in Baden 


Erôffnet vom Gemeinderat der Stadt Baden unter den im 
Kanton Aargau heimatberechtigten oder seit 1, Januar 
1955 niedergelassenen Künstlern. Zu bearbeiten sind die 
beiden Giebelfassaden Ost und West der Turnhalle. 
Dem Preisgericht steht für 2 bis 3 Preise eine Summe 
von Fr. 3000 zur Verfügung. Für die Ausführung der 
Arbeit ist eine Summe von Fr. 17000 vorgesehen. Preis- 
gericht: Stadtammann Max Müller (Vorsitzender); Rektor 
Albert Räber; Karl Hügin, Maler, Bassersdorf; Max 
Gubler, Maler, Unterengstringen; Otto Hänne, Arch. 
SIA, Baden. Die Unterlagen kônnen gegen Hinterlegung 
von Fr. 10.- bei der Städtischen Bauverwaltung, Baden, 
bezogen werden. Einlieferungstermin: 28. April 1956. 


Städtebauliche Gestaltung der Domumgebung 
in Kôlin 


Internationaler Ideenwettbewerb, erôffnet von der Stadt 
Kôln unter den freischaffenden, beamteten und ange- 
stellten Planern des In- und Auslandes: Ausgeschlosser 
sind die Angestellten und Beamten der ausschreibenden 
Stelle, Angestellte der Preisrichter sowie Studenten. Es 
sind folgende Preise vorgesehen: 1. Preis: DM 20000; 

2. Preis: DM 14000; 3. Preis: DM 10000; 4. Preis: DM 
6000; ferner 5 Ankäufe zu je DM 2000. Fachpreisrichter * 
Arch. BDA Kelter, Vorsitzender der Bezirksgruppe des 
BDA, Küln; Arch. BDA Dr. Ing. Riphahn, Küln; Stadt- 
baurat Prof. Hillebrecht, Hannover; Stadtbaumeister 

A. H. Steiner, Arch. BSA, Zürich; Dombaumeister Prof. 
Dr. Ing. Weyres, Kôln; Staats- und Landeskonservator 
Prof. Dr. Baader, Bonn; Oberbaudirektor Pecks, Kôln; 
Prof. Dr. K. Leibbrand, Zürich; Oberbaudirektor SchüBler, 
Kôüln; Stadtkonservatorin Dr. Adenauer, Kôln. Die 
Unterlagen sind gegen Hinterlegung von DM 100.- 
(Girokonto Nr. 93 der Sparkasse der Stadt Kôln) beim 
Städtebauamt der Stadt Kôln, Stadthaus, Gürzenich- 
straBe, zu beziehen. Einlieferungstermin: 80. Juni 4956. à 


